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L’ÉDiTEüR  AU  Lecteur. 

jLe  jotir  de  la  vérité  est  arrivé  , il  faut  ta  dire 
' toute  entière , afin  de  faire  counoître  auK  Fran- 
çais qu'ils  ont  été  lottg-teras  victimes  dee  in- 
trigans  et  des  scélérats^  Quand  les  ma^ues  seront 
arrachés,  ils  verront  qu’ils  "ont  été  dupes  de 
l’atuitié  del'^uii  , de  Fincorruptibilité  de  l'autre  « 
et  de  beaucoup,  qui  étoient.  uU 

ramas  de  viU  intrigant , dont  la  mémoire  ne  sera 
tranamise  à lâ  postéiçité  que  par  leurs  forfaits. 

J'ai  eru  qu^il  n'étoit  pas  inutile  de  mettre  au 
Jour  une  pièce;  importante  qui  retrace  un  des 
grands  évèneméus  de  notre  révolution.  On  j 
verra  que  pltisiepr^^iq;qïpbrc^  de  li^  Conventioix 
étoîent  instruits  de  la  conspiration  qui  vouloit 
donner  un  dictateur  à la  France  j que  cette 
conspiration  a voit  pour  centre  les  Jacobins,  qui 
ont  topt^fait  pour  renverser  la  CommissÎQn  dea 
Douze  qui  tenoit  tous  les  fils  du  complot.. 

J’ai^HS  ëii  un  eatraît  du  discours  dT^dnïÇ^ 
Petit  à la  Convention,  qui  prouvé*  i’i^inocen ce 
des  députés  proscrits  et  mis  hors  de  la  loi  , puis* 
qu’il  reconnoît  la  conspiration  du  3 1 Mai , qui 
n'avpit  d'autre  but  que  d'anéantir  la  Convention 
nationale,  ou  tout  au  moins  de  la  tenir  dans  la 
dépendance  des  conspirateurs. 


mUirn 


I N t R O D Ù C T I O N. 

Èxtrait  du  £)îscours  d^BtVNiz  pETit  ^ Député^ 
. dans  la  séance  du  2 3.  Fructidor, 


I T 01  Y E s ^ îtôus  en  sommes  à cet  instant- 
de  ta  révolution  où  la  Vérité  seule  peut  sauver 
la  République , où  toute  complaisance  pour  les 
' mensonges  accrédités  sont  des  attentats  a Texis-^ 
lence  meme  du  peuple  Français. 

Lorsque  Robespierre  et  ses  pareils  > et  ses  vils- 


W'W  W -Vl  » 1 — # ^ CJ 

soient  et  mal-adroit  de  se  faire  appeller  Egalité ^ 
et  de  vouloir  parvenir  au  trône  par  ie  moyen  de 
ceux-là  mêine  qui  préténdoient  à la  dictature  j 
lors>  dia-je,  que  ces  scélérats  furent  yomis  par 
Fintrîgue  dans  la  Convention  nationale  / on  sait 
que  déjà  ils  avoîent  tenté  d’exercer  la  DICTA^ 
TORE.  SUR  L’ASSEMBLÉE  LEGISLATIVE; 

. on  sait  qix’ils  s’étoient  souillés  de  crimes  ; on  sait 
que  dans  ces  jours  que  tout  Jiomme  à qui  il  est 
resté  quelqu’humanité  ne  peut  compter  sans» 
frémir  au  nombre  des  jours  de  notre  révolution  , 
ie  forfait  le  plus  i'noui  comme  le  plus  lâche  avoît 
été  commis  par  eqx  (i)’,  et  que  peu  s*en  fallut 
que  leur  inJÉimie  et  leur  atrocité  n’obscurcît  la  , . 

■ ■ III  '■  I 1 'I  Tl  ~I  • 'ni  un  - ~ ti  '.i  — I ■ ■ ...ra 

(i)  Les  massacres  des  2 et  3 septembre.  ( Note  de  t^MdU 
teur,  ) 
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gloire  immortelie  dont  le  peuple  français  s^étoit 
couvert  le  %o  août  : P4  ' sait  eelaj  afjoùr- 

d^hui,  mais  la  grande  masse  de  la  cçnvention 
nationale;^  mais  le  peuple  français  ne  le  §aYoit 

pas  alors. . ^ ly 

Nous  arrivions  de  nés  d'épafteriient  ,*  ou  1 on 
tie  connoissqit  de  ces  scélérats  que  leurs  vertus 
irîiprimées  : cependant  on  les  jugea  mieux  en -les 
voyant  de  plus  près , en  profitant  des  lumières: 
dé  ceux  qui  avoient  été  témoins  de  leurs  forfaits  J ' 
et  si  leurs  phrases  contrê-révblutionnaiTemèrït 
révoMiOnn  aires  continuèrent  à séduire  fquel- 
ques-  uns  d'entre  nous , toujours  est-il  vrai  qu'itS' 
devinrent  un  objet  d'hbrréu^r  pour  la  grande 
majorité  de  k conventron  nationale  5:  mai orité^ 
pressée  par  la  conscience  publique  de  les  livrer 
ati  glaive  des  loix.  Ils  s'en  apperçurent,  et  se‘ 
dirent  dans  leurs  âmes  atroces  : commettons  tous 
{es  crimes,  et  nous  échapperons  atr  supplice,  et 


Déjà  la  force  armée  de  Paris  etoit  dans  leurs 
mains  j ils  mirent  tout  en  œuvre  pour  s'en  assurer 
davantage  encore  ; et  pour  s'opposer  à ce  qlie  la 
première  autorité  de  la  République , là  Gony^- 
tion  nationale,  put  s’assurer  au  moins  1 entière 
liberté  de  ses  délibérations  ; la  commune  de^ 
Paris  ^ cette  commune  dès-lors  compose©  en 
grande  partie  de  leurs  agens,  leur  étoit  dévouée 
elle  tirbit  journellement -et  à leur  profit^  sous  ^ 
prétexte  de  donnerdu  pain  àcebon  peuplequ^elle  ' 
vexok  et  tourmentoit  éti  tout  sens , des  millions 

du  tresomationaL  - ^ -,  r r 

- Ainsi  ils  eurent  en  leur  poiivoir  de  fa  force  et 
de  l’à^gerit  j et  ^ur  ces  premières  bases  d’ii^pu- 


nîté  et  de^  tyrannie , ils  commencèrent  à élever 
îeur  odieuse  doininatioil;  Mais  ceux ‘qui , ‘ dans 
la  convention  nationale,  pouvoient  révéler  le 
secret  de  leur  conduite,  ceux  qui  joignant  leur 
voix  courageuse  âuxaccens  de  rliumanité  plain- 
tive et  de  la  morale  publique  outragée , demiin- 
f dolent  la  punition  des  crimes  qu’ils  avoient 
commis > qui indiquoient  les  oHimiiés  ténébreuses 
où  se  fabriquoîent  les  pétitibns  de  leiirs  fondés 
de  pouvoirs,  devinrent  les  objets  de  leurs  calom- 
nies et  de  leurs  fureurs.  • * 

Au  milieu  des  débats  scandaleux  pour  le,  peuple 
qui  n’étôit  pas  dans  le  secret,  couvrant  leurs  pro- 
pres crimes  du  voile  d’une  erreur  imputée  outra- 
geusement au  peuple,  ils  obtinrent  et  réobtinrent 
une  sorte  d’amnistie,  qui  j quoique  plusieurs  fois 
arrachée  à la  convention  nationale , ne  les  absol- 
voit,  ni  devant  le  peuple , ni  devant  elle.  ‘ -- 

- Les  reproches  s’ëkvoienr de  plus  en  pius  contre 
eux,  leS  soupçons  se  charigeoient  en  certitude, 
leurs  accusateurs  étoienc  éncore.vlà  , ils  vivohnty 
la  grande  majorité  de  la  conventibn  nationale 
sou pirôit  après  la  liberté  d’être  juste;  que  hreift 
les  coupables  ? ils  formèrent  le 'dessein  d’assassi- 
ner une  partie  d*e  la  cou  vencioii  nationale , et  de 
comprimer  l’autre  par  la  terreur.  ' ^ r 

Vous  le  savez  , citoyens  rh es  collègues  , ce 
dessein  dèvoit  être  exécuté  le  lo  mars  17^3;  et 
iorsqu‘’il  fut  éventé  par  le  courage  des  com- 
missaires de  plusieurs  s<  étions^  de  d^aris^  Piiciie 
vînt  en’ donner  anystéiieuseiiient  et  mkiistétiel» 
lement,  connoissance  a la  convention  nation 

‘ jiaie.  ‘ - w.; . . . ^ 

' Vous  le  savez  aussi ^ citoyens,  paf  quelle 
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jîoeiwfis  l^instraittMtt  (i)  v«»8fwM  «1^ 
bour  frapper  les  antenrs  dece  crune  fut  brise  dao» 
vos  wopres  mains  ; vous  savez  quelle  espèce 

d’insurrection  , appeUée  salnfe  à 
par  le  plus  immondedes  ex-capucins  ,et  à la  tête 
de  laquelle  étoient  les  Henriot,  les  ?ache,  les 
Robespierre , les  Fabre  d’Fglantine  i les  ^acEO^ 

/ d’Eure  et  Loire  ),  lesPantmi,  les  Chabot,  ^ 
Cloots  , les  Saint  Just,  les  ^uthon  , ^racha 
pour  un  mouieriit  les  coupables  au  supplice  qui 
les  attendoît  plus  tard.  Vous  cpnnoiss^?  aussi 

les  moyens  sédiicteurs,  inquisitoriaux  et  barba  M 

employés  par  eux  pour  empecher  la  vente  m 
parvenirdansnbs  dépaitemens , pour  y couipr*- 
.^er pour  y punir  par  les  cachots  et  par  la  inOT? 
le  désir  manifesté  de  briser  le  joug  odieux  sous, 
lequel  ils  ten oient  la  représentation  nationale^ 
la  république,  pour  de^signer  à 1 exécration  ^ 
40US  les  citoyens  ceux  qui  demandoient^ece  ^ 
infâme  commune , que  vous  ayez  mise  hors  de  U 
loi  le  O thermidor,  rendit  compte  des sompas 
immenses  qu’elle  avoit  laryonisées  au  P-e«P“  i 
ceux  qui  demandoient  que  les  çnmes  de  C^, 
scélérats  fussent  punis  jj  tous 
-par  pensées,  par  paroles  ou  n , , • 

montré  leur  répugnance  à les  diriger,  à fléchm 

“ ,lon  ,u.  le  f»»e>te  «drt  ■J*  !««»»>»«* 


acheva  d’obscurcir  leur  raison  ; c’est  alors  qu’ils 
commencèrent  à vouloir  se  partager  la  patrie, 
dont  ils  croyoient  avoir  fait  leur  propriété  ; c’est 
alors  que  l’esprit  de  domination  les  tourmentant 
tous  au  meme  degrés>  les  divisions  les  plus  réelles 
s’établirent  entr’eux  , et  qu’ils  se  livrèrent  • en 
détail  au  bourreau;  c’est  alors  enfin  que  les  plus 
astucieux  , les  Robespierre  , les  Couthon  , les 
Saint- Just,  qui , dans  la  mort  de  cliacun  des  bn*% 
gands  de  leur  bande , av oient  vu  un  degré  pour 
s^’élever  au  triumvirat,  crurent  le  moment  arrive 
de  s’emparer  du  pouvoir  suprême  > et  de  te  débar- 
rasser, par  un  massacre  général,  de  cette  im- 
mense majorité  de  la  convention  nationale,  qui, 
par  sa  seule  force  d’inertie , soutenue  de  la  grandû 
masse  du  peuple  , pouvoitd’unregard  les  pulvéri^ 
ser.  O délire  du  crime  triomphant,  jusqu’à  quel 
excès  d’extravagance  et  d’audace  ne  peux-tu 
pas  porter  les  têtes  humaines  ! 

Faut-il  s’étonner , au  milieu  de  tant  de  desastres, 
de  voir  le  hideux  monarchisme  relever  la  tête, 
ressaisir  ses  espérances,  aiguiser  ses  poignards? 
Faut-il  s’étonner  de  voir  l’erreur  et  la  malveil- 
lance quelquefois  séparées , quelquefois  réunies, 
entreprendre  dans  plusieurs  endroits  la  division 
de  la  république  , et  nous  commander  , dans  la  . 
complicité  de  nos  maux  , les  remèdes  prescpie 
aussi  térribles  que  nos  maux  eux- mêmes,  et  se 
joindre  aux  autres  élémens  du  9 thermidor  ? 

Oui,  citoyens  collègues , je  vous  le  dis , je  le  dis 
à la  France  èntière  , je  le  dis  aux  nations  qui 
s^agiteront  un  jour  pour  leur  liberté  , et  qui 
doivent  profiter  de  nos  malheurs  5 oui , le  9 
thermidor  doit  sa  naissance  à l’impunité  des 
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attentats  commis  snecessîvement  contre  Phn- 
nianité,  contre  le  peuple  français  et  contre  la 
convention  nationale;  et  je  le  soutiens,  le  seul 
récit  véritablè  des  faits  de  la  révolution  , peut 
tout  à-la-fois  prévenir  semblable  impunité,  et 
repousser  les  injures  des  vils  détracteurs  de  la 
"convention. 

N’oublions  pas , citoyens,  que  cette  impunité 
elle^même  ne  fut  pas  stmlement  Touvrage  de  la 
force  mai  veillante  ou  séduite^  elle  fut  celui 
de  rétablissement  d*uno  corruption  presque 
générale  de  tous  les  principes  sociaux  ; an  milieu 
cle  laquelle  et  sous  prérexte  dé  révolution  > tous 
les  crimes  remuans  devinrent  autant  de  vertus  ^ 
à -peu -près  comme  ce  qu’il  y a de  meilleur 
dans  un  cadavre  ce  sont  les  vers  qui  le  ron^ 
...» 


BERGOIENG. 

Dèpvt  é de  la  Gironde , Ct  membre 
de  la  Commission  des  Douze  , 

A SES  COMME  TT  ANS, 

Et  à tous  les  Citoyens  de  la  République^ 


V 

Français,  ^ 

C, 

^’IL  est  une  pensée  affligeante  pour  rhumanifé', 
cest  celle  qui  représente  chez  une  nation  éclairée 
et  jusfe,  Tinnocence opprimée  par  le  crime , l’homme 
de  bien  frappé  par  le  coupable  au  sein  même  da 
Mnctuaire  des  loixî ...  Et  pourtant,' voilà  le  tableau 
hideux  dont  notre  malheureuse  Patrie  étonne  au- 
jourd’hui le  monde  ! 

Oui , Français  , vingt-neuf  de  vos  mandataires 
ont  été  décrétés  d’arrestation  ; non  qu  on  ait  allégué 
^^^cun.  délit  contr’eux  , mais  parce  qu’une  iacnon 
a voulu,  parce  qu’elle  l’a  demandé  au  nom  de  la 
hache  parricide  levée  sur  la  Convention  Nationale. 

Ainsi , cette  faction  composée  de  r®us  les  genres 
.de^  corruption  possible  , c’est-à-dire , de  ces  hommes 
qui , au  2 septembre  , immolèrent  dix  mille  victimes 
dont  ils  avoient  eux-mêmes  encombré  les  prisons 
a dessein;  d©  ces  hommes  qui  entravèrent  par  tous 
Içs  moyens  imaginables  la  m.arche  de  la  Convention 


fmr  avoir  quelques  raispns  plausiDies  ç 
ces  bommes  qui  disposèrent  tout  pour 
nacrer  dans  la  nuit  du  9 au  ÎO 
ie  coup  que  ^arce  qu’élis  virent  quils  : 
le  frapper  avec  sûreté; cette  faction^ 
enfin  d^accompîir  ses  horribles  desseii 
présentation  du  Peuple  français  n esi 
n est  pas  l\iï  qui  l’a  dilïbute , mais 
brigands  ^ sous  le  nom  d’une  section  < 
Leplus  grand  attentat  national  a donc  e 
PkAKÇAIS,^  vous  devez  à votre  dij 
une  ven&çance  éclatante.  • • • • • Si  vo 


I 4$StMSLÉB  VS  IA  MAISXS,. 

N’.  I. 


Lettre  d’invitation  des  administratew'»  de.  police 


He  la  Commune  de  Paris  au  Comité  dit  Révolu- 
tionnaire de  la  Section  de  92,  pour  la  formation 
de  l'Assemblée  de  la  Mairie.  — Cette  pièce  , en  datç 
du  14  Mai,  est  signée  UcUnard  et  Soults. 

II. 

Copie  du  registre  dgs  délibérations  du  Comité 
Révolutionnaire  dg  la  Section  du  Temple.'  — Cette 
pièce  contient  les  rapports  faits  à ee  Comité  paï 
les  Membres  qu’il  a envoyés  à rAssemblée  de  la 
Mairie.  — Le  20  mai  , le  Citoyen  B...  a rendu 
compte  de  la  séance  du  19  ; ce  compte  est  ainsi 
conçu  : 1 

« A l’ouverture  de  la  séance,  pn  a proposé 'la. 
censure  des  Administrations  qpi  ont  perdu  la  con- 
fiance. Ensuite , il  a été  proposé , comme  mesure 
de  sâlut  public  9 de  fane  enlever 9 dans  une  nuit 
qui  seroit  indiquée  et  â la  même  heure  , trente-deux 
Membres  de  la  Convention  ; et  tous,  les  Citoyens 
suspects des  Sections  9 dont  la  liste  seroit  remise 
par  les  Comités  Révolutionnaires , qu’ils  seroient 
conduits  aux  Carmes,  près  le  Luxembourg  9 et 
que  la  on  les  ferait  disparoitre  du  globe  ; que  dans 
Je  cas  ou  le  local  seroit  insuiBsant , on  avoit  à sa 
disposition  la  maison  de  Bicêtre  ; qu  pn  feroit  passer 
fous  ces  individus  pour  émigrés,  et  que,  pour 
accréditer  ce  bruit , on  a voit  une  très-grande  quantité 
de  pièces  contre  lesdits  Membres  delà  Convention 
désignés,  qui  justifieroient  que  la  çraii]^te  d’être  dé- 
couverts ies  a fait  émigrer  j que  plusieurs  MemTbres 

.... : 

(1)  Homme  Suspect  J signifie  à Paris  tous  ceux  qui  ne 

^as  aniis  de  ranarcliie. 


1 


èe  cette  Assemblée , au  nombre  de  sept  a nuit , 
ont  paHé  dans  ce  sens;  qu’un  Citoyen  qui  prenoit 
des  notes  a été  chassé  comme  suspect  ; qu  un  autre 
Citoven-a  été  également  chassé  pour  avoir  dit  qu  une 
pareille  mesure  étoit  contre  les  Lois  ; que  si  ces 
Midividus  étoient  coupables , il  falloir  les  denonçer 

Tribunaux  ; , • , f 

Que  cette  assemblée  a ete  ptesioee  par  un  adim- 

mnraîeur  dé 

^ Que  quand  un  membre  de  cette  assemblée  voti- 

loltswtir,  il  en  étoit  empêché,  et  que  lui  ^Pponeur 
est  sorti,  avant  la  fin  de  la  séance,  avant  1 1 eur 
soir , en  profitant  d’un  moment  ou  on  ne  sest  pas  ap- 
oerçu  de  sa  sottie  ; i t ' 

^ » Ajoute  au  surplus  que  dans  le  cours  de  la  seance; 

il  a été  décidé  qu’il  ne  seroit  pas  tenu  registre  des  deh- 

"'ïr.T  mai,  le  citoyen  C...  qui  avoir  été  envoyé  la 

veille  à la  mairie , a fait  ainsi  son  rapport  : , 

« Le  Maire  a pris  le  fauteuil,  et  on  a ^enouvelU 
les  propositions  de  la  veille.  Quelques  membres  les  on^ 
eombaLes.  Deux  membrés  se  sont  leves , et  l m 


^ ï3 

^ Quelques  membres  om  demandé  que  le  lendemaîa 
Ui  les  comiceji  révolutionnaires  Æeroienc  tenus  de 
porter  la  liste  des  gens  suspects,  et  qu’il  seroit  écrit  à 
«eux  qui  n a voient  pas  de  représentans  à 1 assemblée-  s» 

veMï!  T-  ‘1“‘  <^û  assister*!a 

veille  a I assembles  de  lamairie,  3 déclaré  que  la  séance 

n avoit  paseu  heu,  parce  qu’il  ne  s’étoit  trouvéque  1? 
commissaires,  et  qu’il  s’étoit  rendu  au  club  des  Cor- 
deliers dont  il  est  membre.  Sur  l’iirvitation  du  comité. 
^ a rendu  compte  par  écrit  des  séances  du  dub  des 
Cordeliers  des,22  et  23  mai,  et  ce  compte  a été  consi- 

gne  au  registre;,  nous  le  transcrivons  : - , 

d'énwe  ,r/u  22.  — Léonard  BoUüDOîI  (i) 
ayant  annoncé  à la  tribune  que  les  efforts  de  k 
montagne  ne  powvoient  sauver  la  République,  si  le 
peuple  ne  se  levoit  en  corps,  pour  agir  comme  â la 
levplucipn  du  10  août,  plusieurs  membres  s’étant 
succédé  a la  tribune,  femmes  et  hommes  exhalèrent 
des  opinions  a fane  trembler  .tous,  les  citoyens  de 
Mqs  :.  il  ne  s’agissoit  de  rien  m.oins  que  d’enlever, 
nuitamment  vmgt-deux  députés  de  la  convention;  ce. 
nombre  meme  se  portoit  à 300  et  quelques-uns.  sans 
designer  ce  qu  on.en  feroit.  Une  femme  sur-tout  parla 
avec  toute!  energie  de  son  sexe.  Son  résumé  fut  que 
tous  les  patriotes  sans-culottes,  ainsi  que.lescitoyens, 
eussent  a se  reumr-le  lendemain  23  à la  pîafce  de  la 
Ueunion  , pcuir  rédiger  et  apporter  en  corps  à la  con- 
vention nationale  l’adresse  des  cordeliers,  et  de  ne  pa.s 
esemparer , sans  avoir  obtenu  des  décrets  pour  sauver 
la  république,,  terrasser  les  ennemis  de  la  révolution. 

< 1 ) Impute  montagnmà.  On  voit  quels  sont  les  chc-rs  de 
liAnRürrecUoa, 


Êette  motioH , vivement  applaudie  * fut  süccédee  par 
celle  du  citoyen  VARLET  . qui  proposa , en  quinze 
articles,  des  moyens  extrêmes  de  salut  jpublic,  entre 
autres,  enlèvement  des  députés  de  la  plaine  et  autre 
députés  de  l’assemblée  constituante  et  legislative  y tou 
leSles,  prêtres,  robins,  &c.  exterminer  toute 

cette  race , les  Bourbons , avec  ^Xn^îeu^  les 

«lînKtres  • envois  de  commissaires  dans  tous  les 

départemens,  droits  de  l’homme 
sant  l’assemblée  couverts  d un  v oile  i enfin  une  insur 
rection  telle  qu’on  ne  peut  s’en  faire  une 
vellement  et  entier  licenciement  de  tous  'Çs  officier  -, 
de  nos  armées.  Descendu  de  la  tribune,  le  ‘titoy'tn 
T malgré  les  huées  et  mouvemens  dagi- 

la'tioii  'qui  régnoient , parvint  à se  faire  eeouter,  et 
üamena  aux  principes  les  têtes  déjà  exaltees  5 ear  i 
s’aaissoit  de  rien  moins,  que,  dans  la  nuit  du 
ïofsin  seroit  sonné , le  canon  d’alarme  tire , et  la  perre 
Svile  déclarée  à Paris.  L’heure  de  minuit  arrivée , les 
citoyens  en  majeuie  partie  retirés,  le  president  leva  la 
séance , Pajournement  au  lendemain..  ^ , 

„ La  séance  du  23  ( « mujours  qui  p ) 
fut  moins  orageuse,  les  niotions/te  . 

toutes  parlant  cle  faire  à la  sourdine  les  projets  d exec 
tion,  et  de  se  lever  en  corps,  quand 
arrivé  • beaucoup  d’orateurs  tentèrent  d emou 
âmes  et  dans^des  phrases  coupées  et  non  netermi- 
, ’iirdisoient  au  peuple  : . Leve-toi  et  agts  d apres 
les  mouvemens  de  mon  ame  ; miisque  je  n p ^ 

« démr,ci  lous  le>  coqnins 

• coquinsqu’il  verroitpéru  àcôtedeluisans  S pp 


leur  destruction,  mais  pour  lesquels  il  exposeroit  sa 
vie,  SI  on  les  attaquoit  dans  le  sein  de  la  convention  * 
comme  inviolables;  mais,  hors  de 
1 assemblée,  ce  ne  sont  que  des  scélérats,  et  dont  la 
mort  sauveroit  la  République , sans  que  la  France 
entière  put  trouver  mauvais  cette  justice  du  peuple. 

<*  a ...U  rougi  invita  tous, les  volontaires quî 

^ é oient  pas  encore  partis,  ainsi  que  les  sections  de 
îl„  l’  J seule  et  même  pétition  . por- 

de  Â I r !*”*”  organisation  d’une  garde  soldée 

de  6 a 1 2000  hommes , pris  dans  tous  les  sans-culottes 
e ans,  a effet  que  nos  braves  citoyens  volontaires 
partent  avec  ^ cœur  tranquille  sur  le  sort  de  leure 
femmes  et  de  leurs  enfans.  Cette  proposition  applaudie 
et  appuyee,  a ete  arretee  pat  la  société  desdordeliers 
et  qu  extrait  seroit  porté  dans  chacune  des  sections^ 

P" 

® îevée,  après  avoir  entendu  le 
citoyen  A-jARineaü  a la  tribune,  se  plaignantde  ce 
que  lasocete  n’avoit  plus  la  même  énergieL  touoS 

fe  fiST  ’ 

Depoâtion  faite  à la  commission  des  Douze  par  T 
membre  du  comité  révolutionnaire  de  la  secLn  da 
emple , sur  ce  qui  s’est  passé  à la  mairie  et  au  club 
dps  Cordeliers , les  22  et  23  mai.  — Voye^  NMI. 

I V- 

"1 

Dé^smon  faite  à la  commission  des  Douze  par  L... 
«epibre  du  comité  de  surveillance  de-  la  scenon  dû' 


Panthéon  Fraitçais  , sur  ce  qui  s’est  passé  à l’assembleé, 

de  la  mairie,  les  19  et  20  mal; 

« l!  a déclaré  que  le  dimanche  19 1'  seiendit  unpe  ^ 
tard  à l’assemblée  qui.se  tenoit  à la  mairie.  11  y avoir  a 

«.emblée  de.  déf»»  de  35  S 
adMini...à.eol.  de  poUce.  Un  Pf’Ü 

tain  âee,  qui  parloir  lentement,  assis  a gauche  en 
entranf  dans  la^salle,  presque  Contre 
paroissant  de  l’âge  de  40  ans , dit, 

Ls  hommes  suspects  : n f ^ Pf 

due  dans  la  convention  nationale , et  c est  q 
frapper.  Je  propose  donc  de  saisir  les.  aiT membres  de 
îa  co^nventio^n  nationale,  plus,  huit  que 
de  les  mettre  en  lieu  sûr , et  là  nous  les  stptmbnserons. 
non  ;as  nous,  mais,  avec  un  peu  d’argent 

btps  hommes  pour  les  tuer;  lorsqu  ris  seront 


• ^7  . 

On  a fini  par  demander  des  listes  de  ces  hommes 
suspects  , et  on  s’est  ajourné  au  lendemain  quatre 
heures.  » 

La  séance  du  lundi,  le  Maire  a dit  : Vous  êtes 

assemblés  pour  donner  la  liste  des  hommes  suspects* 

Le  déclarant  ne  croit  pas  qu’il  y eut  de  liste.  A ce 
mot,  un  citoyen,  assis  à droite  en  entrant,  le  visage 
grêlé  et  basané,  taille  de  5 pieds  3 pouces,  dit  au 
Maire  : » Il  avoir  été  question  hier  d’arrêter  22 
membres  de  la  convention  nationale,  de  les  mettre 
dàn's  un  endroit  sûr,  de  les  tuef  après ^ et  de  suppt)ser 
qu’ils  étoient  émigrés  : je  demande  que  l’on  engage  la 
discussion  sur  cet  objet.  » Pendant  ce  rems , le  décla- 
rant disoit  au  citoyen  R . . . , de  la  section  du  Luxem- 
bourg, me  des  Canettes  : Cet  homme  paroît  payé 

pour  venir  troubler  l’assemblée  'et  inculper  tous  les 
membres  ».  Le  déclarant  demanda  la  parole  au  A'Ialre 
et  lui  dit^;  <<  J’ai  combattu  hier  cette  proposition  avec 
avantage;  les  membres  ici  présens  m’ont  applaudi;  et 
je  ne  conçois  pas  comment  on  vient  .aujourd’hui  la 
mettre  sur  le  tapis , tandis  qu’hier  au  soir  il  n’en  étolc 
plus  question.  » Le  déclarant  ajouta  : « La  proposition 
'faire  hier  a effrayé  tous  les  comités  de  surveiliance 
auxquels  elle  a été  rapportée  ».  Et  les  membres  présens 
ont  tous  répondu  : cela  est  vrai.^Le  Maire  a répondu  : 

il  n’est  point  ici  question  d’exécutiü|j , ni  d’arrêter 
aucun  représentant  du  peuple  ; nous  sommes  ici  ras- 
semblés pour  connoître  les  hommes  suspects  de  la 
Capitale,  Je  demande  que  l’on  passe  â'Kprdre  du  iour, 
et  que  l’on  regarde  cette  motion  comme  non>a  venue  ». 
Il  a ensuite  demandé  le  nom  des  hommes  su'îpeccs  que' 
l’on  connoissoit,  et  comme  011  est  venu  le  demander 
deux  fois  à la  commune , il  a levé  la  séance  ».  . 

B 


la  section  desTuiîe-* 
rOIÇDU RE V administrateur 
que  MAkINEAU  ec  MiCHEL, 
tous  deux  administrateurs  de  la  police,  étoient  au- 
teurs de  la  proposition  faite  à l’assemblee  de  la  inaine, 
de  massacrer  trente-deux  députés.  — ( Not^.  Tr 
DURE,  à qui  cette  déposition  a été  communiquée,  en 
a reconnu  verbalement  la  sincérité,  en  observant  que 

Marteau  et  Michel  étant  ses  collègues,  il  ne 
croyoit  pas  pouvoir  être  leur  dénonciateur.  ) 

VI. 

Déposition  de  D...  membre  du  comité  de  surveil- 
lance Me  la  section  de  la  Fontaine  - de -Grenelle, 
„ lequel  a déclaré , que  le  19  de  ce  iriois  Ç de  mai  .1 
s’est  rendu  à l’hôtel  de  la  mairie,  d apres  une  lettre 
d’invitation  qu’avoit  reçue  le  comité  Ar  révolution- 
naire de  sa  section  ; que  ses  pouvoirs  veiifies , il  a p 
séance  ;m«e  l’assemblée  étcut  présidée  par  un  membre 
du  comité  de  police  de  la  mairie,  qu  il  connoit  de  vue 
seulement,  mais  dont  il  ignore  le  nom  ; qu  il  etoit 
question  de  la  priorité  à donner  a lune  des  questions 

nui  formoient  rordre  du  jour  ; ^ , 

^ Que  ces  question  ù ToMm  r^u  ;om  avoient  rapport 
à uoisobjet^  : i“.  A la  liste  quil  falloit 
hommes  suspects;  A ceux  membres  J a 

Convention  qu’il  falloit  proscrire;  3 . A 1 aiistociaqe 

a.«,;  d..,  que  les 

patriotes  de  la  Convention  nationale  n etoient  pas  en 


ip 

ferce  pour  sauver  la  chose  publique.  « Je  vais  vous 
indiquer  un  moyen  certain , a ajouté  ce  membre;  il 
faut  que^  dans  la  meme  nuit,  tous  les  membres  de  la 
Convention  qui  sont  suspects,  soient  saisis  et  déposés 
dans  un  Heu  secret,  pour  être  septembiisés  sur-le- 
champ.  Je  suis  républicain  : que  les  trente  - trois 
membres  périssent,  et  que  je  périsse  le- trente-qua- 
trième,, je  serai  content.  Après  le  coup  fait,  on  fera 
partir  des  couriers  pour  les  départemens , ann  dp 
rcpandre  qu  ils  ont  émigré  ».  Ajoute  le  citoyen  'O,... , 
que  le  membre  qui  a fait  cette  motion , se  nomme 

BiSÉ. 

Qu’un  autre  membre  a répliqué  : « Cette  mesure 
est  inexécutable , citoyens,  il  faut  attendre;  Robes- 
pierre et  Marat  sont  occupés,  en  ce  moment, 
aux  Jacobins,  à dresser  un  plan  d’insurrection.  » Que 
plusieurs  voix  ont  crié  : ^<11  ne  faut  nommer  personne  ».* 
Que  le  membre  qui  parloit,  a repris  en  ces  termes: 
4s  Citoyens , il  font  aussi  des  recherches  contre  trois 
administrateurs  en  chef  des  Postes^  qu’il  s’apit  d’en- 
voyer à l’échafaud.  » 

Que  la  motion  a été  appuyée  par  un  gros  homme 
delasection  du  Panthéon  Français,  quia  dit  qu’avant 
tout  li  falloir  purger  les  Sections  ; ajoutant  qu’on 
vepoit  délever  à la  présidence  l’infâme  Lavigne, 
qui  avoit  été  Président  du  Club  de  ia  Sainte-Chapelle. 

Qu  un  autre  Membre,  respectable  par  son  âge. 
Président  du  Comité  dît  Révolutionnaire  de  la 
Section  de  92 , a Teprésenté  qu’il  ne  convenoit  pas 
d'assassiner,  Ip^'qu’il  y avoit  des  Tribunaux  pour 
l^^^ennemis  de  la  Liberté  ; que.  ses 
réflexions  avokm  été  singulièrement  mai  accueil- 
lies ^ qu’un  des  conjurés  avoiî  dit  : <4  Citoyens  , il 
. B 2 , 


ne  faut  souffrir  parmi  nous  que  des  hommes  a li 
hauteur  des  événemens,  que  des  hommes  capables 
de  mettre  à exécution  les  mesures  révolutionnaires 
les  plus  énergiques  je  demande  que  le  Membre 
qui  vient  de  parler  soit  exclu  de  l’Assemblée;  que 
la  motion  fût  mise  aux  voix  et  adoptée.  . ^ 

Qu’un  Membre  de  la  Section  de  la  Fraternité  , 
prenant  des  notes  sur  ce  cjuî  se  passoit  ^ a etc  ega 
lement  déclaré  suspect,  et  en  conséquence,  exclu 

de  rAssemblée.  , i 

Qu’ensuite  on  a dit  qu’il  falloît  décidément  exclure 
tous  ceux  qui  étoient  incapables  de  seconder  les 
grands  efforts  et  les  grandes  entreprises  de  l’Assem- 
blée ; qu’il  falloir  que  chacun  examin.ft  son  voisiR 
et  le’  dénonçât,  s’il  avoir  des  raisons  de  le  faire. 

Qu’un  Membre  a mis  en  motion  de  présenter 
au  Bureau  les  listes  de  gens  suspest  des  Sections  ; 
qu’il  croit,  sans  cependant  pouvoir  l'affirmer , qu  il 
en  fut  présetité  un  petit  notribre  ; qu’un  autre  Ci- 
toyen avoir  dit  qu’il  èri  falloir  de  toutes  les  Sections  ; . 
quelles  dévoient  être  apportées  ici , pour  être  ensuite 
déposées  dans  un  lieu  où  elles  ne  se  seroient  pas 

trouvées.  , t ^ o • 

Que  l’on  a invité  les  Membres  de  chaque  Section 

à avertir  les  Sections  voisines , qui  n’avoient  pas 
envoyé  de  Commissaiies , a le  fai.e. 

■ Que  l’on  a dema'Rdé  un  local  pour  déposer  les 
gens  suspects  ; qu’il  a été  répondu  , par  le  President, 
qu’on  avoir  fait  beaucoup  de  recherches  pour  cela  ; 
qu’alors  on  avoir  nommé  cinq  ou  six  lieux^  depot, 
au  nombre  desquels  étoit  la  maisort  des  Carmes  da 
Luxembourg,  que  l’on  a dit  pouvoir  cQntemr  40© 


personnes  9 et  ayant  un  faux-fuyant  commode  par 
derrière,  (i). 

Le  citoyen  D...  n’a  pu  se  rappeller  le  nom  des 
autres  endroits  , il  croit  seulement  avoir  entendu 
parier  des  Minimes. 

Déclare  encore  le  même  Citoyen  , qu’un  Membre 
a combattu  la  motion  relative  a la  Septembrisution 
■ des  Députés  proscrits;  qu’un  autre  voulou  qu’^îlle  □ 
eût  lieu  dans  la  nuit  même  ; que  l’on  s’y  est  opposé  ^ 
en  donnant  pour  raison  qu’il  etoit  nécessaire  d’avoir , 
avant  tout , les  listes  de  gens  suspects  des  di,lférentes 
sections;  qu’un  autre  a répliqué  en  ces  termes  : 

<4  CoLiGüY  étoït  à minuit  à la  Coui\,  et  a une 

heure  il  ctoit  mort  ¥>  ; que  le  même  Citoyen  avoit 
ajouté,  après  avoir  annoncé  qu’il  étoit  Membre 
du  Comité  de  Police  de  la  JVIairie  i « Nous  avons 
des  hommes  tout  prêts  que  nous  paierons  bien  j». 

Que  l’on  a présenté  une  série  de  questions  pour 
l^ordre  du  jour  du  lendemain  ; que  cette  série  étoit t 
l’enlevement  des  Députés  ; — le  dépôt  de  la  liste 
des  hommes  suspects  de  chaque  Section;  — l’épu- 
rement des  Sections,  de  leurs  Bureaux,  Présidens 
et  Comités  de  Surveillance. 

^ Qu’alors  on  a fait  observer  que  la  Septemhrisa^ 
tion  feroit  V épuration  du  tout  ; et  que  la  séance  a 
«té  levée,  après  avoir  été  ajournée  au  lendemain, 
heure  de  six  du  soir. 

, ^ Que,  le  lendemain,  il  a. fait  part  de  ces  projets  ' 
a trois  de  ses  amis,  qui  sont  les  Citoyens  (ici  sont 
les  noms  et  les  demeures  de  ces  trois  Citoyens, 
nous  les  supprimons  ) ; qu’ils  avoient  tous  quatre 


(1)  C’étoit  uue  des  Maisons  tle  massacre  , le  2 Septembre.* 
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résolu  de -donner  £ôriirrmnic’ation  de  cs-s  Êlfs  srâi 
Citoyen  IsNARD  , Président  de  la  Convention  ; rh^î^ 
que,  n’ayant  pü  réussir  â’iiii  parler , ils  se  reùdirbnt 
à' leur  poste  par  précaùtion  , tandis  que  lui  se  renidif 
à la  Manie:,  pour  assister  à la  séance  de  FAs'CmtJëS 
dü  Corr/iîie  Central , 'après  etfe  convenu  , avec  ^es 
amisi'  qu’èn  cas  que  de  coup  dût  se  faire  pendant 
îa-riuit , il  les  avertiroit  ; qu’afors  le  Mairé’pféstdoitJ 
qu’il  ^avbit  onze  ou  douze  Listes , et  qu’il  faisoit 
r'ernarquer  qu’il  ne  falloir  pas  appeller  ces  Liste^ 
autrement  que  Listes  de  gens  suspects,  " 

Que  plusieurs  Membres  ont  dit  qu’ils  ne  vou^ 
îoient  ptts  qué’Fdn  connût  les  écritures  dè  Ceux’  qui 
avoient  fait  ces  Listes  , qu  il  falloit  les  copier  Sur 
papier  ^mortf  qu’un  autre  a répliqué  qu’un  Lort 
Républicain  ne  devoir  nen  craîndré  ^ que  le  Ma^îre^ 
a observé  que  pour  lui , ' il  lui  étoit  égal  que  l or! 
sût  qu’il  éto\t  muni  de  ces  Lis-tes , puisqu’elles  con- 
cernoient  la  police  de  Paris, 

Qu’un  Membre  a,dit  au  Maire  qu’il  ne  connOisSqit 
pas  l’ordre  du  jour  , puisqu’il  n"avpit.  pas 
la  séance  précédente,  qu’il  s’agissoit  du  proj'ét  d e-» 
purer  la  Convention  , et  que  ce  Membre  parla  a'ior^ 
des  22  proscrits;'  mais  que  le  Maire  répondit  que 
c’étoit  un  dépôt  confie  a la  ville  de  Pan^,  et  qué 
si  on  commetroit  un  attentat  sür  un'  seul  Mefribre  , 
il  en  re'sulterolt  une  guerre  civile;  enfin,  qu  il  fit 
des  représentations  sa.ges  à cet  égard , et  dem^anaa 
que  l’on  cessât  de  s’occuper  de  cet  objet. 

Qü’alors,  le  Citoyen  qui  a lu  la  pétition  dite  des 
48  Sections,  à la  Convention,  relativement  a la 
proscription  des  22  , avoitdit:  Comment  se 

que  vous,  Citoyen  Maire,  qui  avez  signé  la  pétition. 


( '23  ) 

qui  avez  paru  avec  nous  à la  barre  pour  la  pre» 
tenter,  vous  veniez  aujourd’hui  inviter  KAsscmblee. 
à ne  pas  s’occuper  de  ces  mesureîTévolunonnaires»  ? 

Que  le  Maire  a répondu  : « J’ai  signé  la  pcîitioa 
parce  que  ]c  le  devois  j mais  je  ne  s^ivfrnrai  pas 
c]ue  l’on  s’occupe,  ïci  ^ 'à  la  Mairie.,  d’une  telle 
discussion  (î) 

Le  Citoyen  D....  dit  : que  s’il  ne  rapporte  pas 
littéralement  dans  sa  déclaration  les  expressions  dont 
on  s’est  servi , rien  cependant  n’est  altéré  dans  les" 
choses. 

- Le  Citoyen  D. ...  a déclaré  encore,  que-  ceux 
qui , la  veille  , faisoient  les  motions  les  plus  cruelles  , 
ëtolent  absens  pendant  cette  séance,  et ^ que  cinq 
•ou  six  Membres  de  l’Assemblée  demandoient  à 
parler  contre  les  moiions  proposées , si  la 'discussion 
avoit  eu  lieu  ; mais  que  l’Assemblée  s’est  décidés 
à ne  pas  s’occuper  de  ces  mesures , et  que  la  séance 
a été  levée  sans  ajournement. 

Il  a observé  que  dans  l’assemblée  on  ne  qualifia 
ia  réunion  que  par  le  nom  de  Comité  central  Ré- 
yolutionnairej, 

VL 

Déclaration  de  SALLE,  Député,  sur  le  meme 
objet.  — Salle  y communique  les  rapports  qui  lui 
ont  été  faits  ; ils  sont  conformes  aux  détails  contenus 
dans  les  pièces  précédentes. 

(i)  Il  est  aisé  de  voir,  même  par  les  discours  de  Fâcher, 
qu’il  s’opposoit  , iioti  pa.s  à la  proscription  des  Députés  , 
Duais  à ce  que  cette  proscription  fut  discutée  à la  Maine: 
aussi  n’y  eut-il  j'.liis  d’Assenibiée  à la.  Maine  j les  conspi- 
rateurs s’a  sspnilderent  à l’Eveclié.  ' 
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24  . 

AUTRES  PIECES  sur  les  projets  de  massacrer  des 
Députés , et  de  dissoudre  la  Convention. 

VIII. 

Déposition  faite  à la  Commission  des  Douze  par 
Etienne  J....  de  la  Section  du  Temple.  — Le  Citoyen 
rapporte  que  le  nommé  MALLET  a dit,  dans  1 As- 
semblée de  là  Section  du  Temple,  qu’il  avoir  manqué 
le  plus  beau  joi^r  de  sa  vie , en  ne  se  trouvant  pas 
dans  les  tribunes  de  la  Convention , . Je  jour  qu  on 
a réclamé  la  liberté  d’HÉBER-T  ; qu’il  auïoit  fait 
efTectuer  la  bonne  volonté  des  tribunes , en  se  met- 
tant à leur  tête  pour  descendre  entourer  la  Gon" 
vention  , et  en  extraire  les  Brîssotins , Girondins  , 
et  Crapauds  du  Marais. 

IX, 

Déposition  de  Bernard  T***»  Bordeaux , ac- 
tuellement à Paris.  Déclare  que  le  Jeudb  lo  de 
ce  mois  { de  Mal  ) , autant  que  la  mémoire  le  lui 
rappelle,  après  la  Convention,  en  traversant  les 
Tuileries,  il  rencontra  sur  la  terrasse , prè^la  prin- 
cipale porte  de  là  Convention  , un  Citoyen  en  habit 
de  Garde  national , suivi  de  beaucoup  de  personnes  ; 
que  ce  Jeune-homme  s’arrêta  dans  ce  lieu,  posa 
sa  bannière,  monta  sur  une  chaise^  et  après  avoir 
fait  le  panégyrique  de  MakAT  , harangua  le  Peuple 
en  ces  termes  : <<  Avant  de  partir  pour  la  Vendee  » 
il  laut  que  je  vous  dise  ce  que  vous  avez  à faire 
pour  déjouer  les  projèts  de  ces  foutus  Noirs;  car 
vous  voyez  quel  est  leur  dessein  par-  les  cartes  de 
privilège  qu’ils  donnent  aux  Aristocrates  çotnî?ne 


t 

eux.  Il  est  tems  de  les  faire  finir.  Il  ne  faut  plus 
guilloti^icr  de  Cuisiniers , de  Cochers , de  pauvres 
bougres  de  Sans-Culottes  ; mais  il  faut  guillotiner 
des  teres  Conventionnelles  , telles  que  celles  des 
Bnssotins , des  Cnrondins,  des  e/c.,  et  vous  m'en- 
tendez. » 

X. 

Traduction  de  la  Lettre  écrite  par  Thomas  PAINE 
â la  Commission  des  Douze , en  date  du  24  Mai.  — 
Trois  ou  quatre  jours  avant  que  le  bruit  d’une  convS- 
piration  se  répandit  dans  Paris,  une  personne  vint 
chez  moi  , et  me  rapporta  une  ^ conversation  qui 
s’étoit  passée  entre  Ma  RAT  et  le  général  Ward, 
Irlandüis.  La  politique  de  Marat  parut  aux  yeux 
de  llilandois  si  affreuse,  qu  il  n’y  ût  pas  grande 
attention  ; elle  étoit  d’ailleurs  trop  extravagante  pour 
y croire  et^  en  désirer  la  réalisation. 

Le  ^ je  vis  que  partout  on  parloit  d’un  com- 
plot ; je  me  rendis  chez  Ward  (jusqu’alors  je  ne 
la  vois  pas  vu  ) , et  je  le  priai  de  me  dire  ce  qui 
sjétoit  passé  entre  lui  et  Mar  AT.  Il  me  rapporta  que 
l’étant  allé  trouvei  ,MarAtIuî  dit  : « Vousêtes  sûre- 
ment Anglois?  - Non  5 repondït-il,  je  suis  Irlandois, 
Les  François  sont  bien  foux,  répliqua  M A R AT^  de  per- 
mettre aux  étrangers  de  vivre  parmi  eux  ; ils  devroiént 
leur  couper  les  oreilles,  laisser  couler  le  sang  quelques 
jours,  ensuite  leur  couper  la  tete. — Mais  voûs-mêrr^e 
vous  êtes  étranger,  répondit  Ward.  — MaraT, 
après  lui  avoir  parlé  avec  beaucoup  de  brutalité, 
finit  par  dire  : Dans  la  Convention  Nationale  il  existe 
près  de  300  Brigands , leurs  têtes  sauteront  ». 

Cette  conversa*tipn  se  passa  peu  de  jours  avant 


les  (^.eux  aIs  emblée  s qui  se  tinrent  le  Dimanche  e« 
le  Lundi  à la^  Ville.  • _ ^ 

11  parcu'€m€  -cette  ' conspiration  étoit  tramee  et 
contre  la  Convention  et  contre  les  Etrangers  ; ; ce 
qui  se  rapporte  parfaitement  avec  les  propos  de 
Marat,  et  s’il  se  couve  quelque  complot,  il -est 
T^rnhahlc  nu’il  en  sait  quelque  chose.  Le  General 


Note  sur  le  nomme  LAFORET  et 
Fripiers  sur  le  quai  du  Louvre , ager 
et  de  meurtre.  ^ L AFORÊT  a figuré 
du  2 Septembre;  il  a dit  qu  ils  étoien 
de  6,000  Sans-Culottes,  prêts  à massai 
înier  signal  les  mauvais  Députés , et  8, 
naires;  qu’ensuite  le  pillage  auroît  liei 
sa  part,  il  avoit  50  maisons  à piller. 

. - X I î. 

Déclaration  de  SaüRINE  , Député, 
le  21  Mai,  des  individus  rôdoient^ 
Convention  Nationale  , pour  empê. 
Députés  de,  s’échapper. 

X 1 î I. 

Extrait  du  Registre  des  délibérationî 
de  Montreuil  sur-Mer,  Dette  piece  coi 
de  trois  émissaires  de  : 
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tié:î  Jacobin.^  et  des  Cordeliers  de  Paris.  Ces  trois 
individus  ont  prêché  hauremcnt , dans  la  Société 
de  Montreuil  ^ que  les  Loix  ëtoient  le  Falladium 
des  contre-révolutionnaires;  qu’il  ne  fallait  pas 
s adresser  à la  Convention  entière  9 mais  seulement 
à la  iVîontagne. 

X I V. 

* . 

Note  qui  renferme  des  renseignemens  sur  l’envoi 
de  ces  sortes  d’émissaires.  — Nous  ne  transcrivons 
pas  ces  details;  la  France  entiere  connoît  ces  hommes 
qui  i’ont  infestée^  sous  le  nom  de  Commissaires, 
suit  du  Conseil  exécutif,  soit  de  la  Commune  de 
Pans. 

. X V."  ■. 

Xettre  de  Rennes  , signee  COURNEL.  — Elle  an- 
nonce que  deux  envoyés  de  Bouchotte  et  d’au- 
tres correspOndans  des  Jacobins,  prédisoient  à Rennes 
q\iun<i  grande  crise  s^approchoit  ^ quil  s t préparait 
une  grande  affaire  à Paris* 

X V L 

Copie  certifiée  d’une  lettre  de  Paul  Capon  , à 
la, Société  républicaine  de  Marseille,  en  date  du  13 
Mai.  — Capon  y annonce  que  le  grand  coup  va 
se  frapper  à Paris;  il  invite  ses  freres  de  Marseille 
à imiter  l’exemple  de  ceux  de  Paris. 

X V I I.  ^ ' 

Déclaration  de  D....  sur  l’existence  d’un  Comité 
secret  de  la  Commune  , dès  le  mois  de  Mars  , et 
d une  liste  d hommes  sur  lesquels  on  pouvoir  compter 


pour  des  massacre?. D....  a dédaré,  fe  25  Maî, 
que  le  Municipal  B....,  actuellement  Inspecteirr  et 
Bégïsseur  des  fourrages , lui  avoit  dit , il  y a en- 
viron deux  mois  : <4  J’ai  de  ramitié  pour  vous,  në 
vous  melez  plus  de  rien  ; car  vous  n’êtes  pas  bien 
dans  les  papiers  de  la  Commune.  Il  y a quelques 
purs  que  nous  eûmes  -un  Comité  secret  il  y fut 
question  d’une  grande  expédition  où  il  failoit  des 
Fauiotes  sur  lesquels  on  puisse  compter;  on  en 
donna  une  liste  ^ et  lorsque  votre  nom  fut  prononcé. 
Ton  se  récria  ; 4^  Ah!  point  de  D..., , il  ne  sait  pas 
donner  un  coup  de  poignard  a-propos.  Il  veut  savoir 
pourquoi  il  tue;-  il  nous  a escamoté  plusieurs  par- 
mculiers  au  2 Septembre.  >> 

XVIII. 

OeDOskion  du  Citoyen  B.....  de  la  Section  du 
Luxembourg.  — Elle  porte  que  SOULÈS , Adminis- 
trateur municipal  de  la  Police , donna  sa  démission 
le  20. Mai,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  tremper  dans 
ïiïî  complot  qui  se  tramoit  pour  égorger  une  partie 
\des  Citoyens  de  Paris. 

XIX. 

Déclaration  de  SALLE , Député.  — Il  déclare  que 
ie  Citoyen  F.... , Membre  du  Comité  tivil  de  sa 
Section,  lui  a dit  : qu’un . Citoyen  de  sa  Section 

lui  avoit  déclaré  avoir  entendu  dire  à B de 

Varennes , qu*il  ne  Eilloit  pas  trop  presser  le  recru- 
tement, qu'avant  peu  on  auroit  besoin  a Paris  des 
hommes  qui  se  ie  voient  actuellement. 

• XX.' 

Dénonciation  faite  par  le  citoyen  H..*..  — D a- 
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ï>re^  üre  conversation  d’on  bon  citoyen  avec 
voloniaires^et  un  bourgeoir  habille  de  bleu , à ChaiîW 
dans  le  café  faisant  face  au  comité  de  la  section  des 
Champs-Elysées  J ii  paroît  que  quelques  volontaires 
ont  tramé  le  complot  de  faire  un  coup  * avant  de  partir 
pour  la  F aidée.  Car  un  volontontaii'e  lui  a dit  'par 
deux  fois,  avoir  répondu  à un  citoyen  qui  lui  témoil 
gnoit  que  les  volontaires  partoient  pour  venger  k 
Kepublique  : « Nous  ne  partons  point  pour  vous  ven- 
ger, mais  pour  nous  venger  nous-mêmes,  et  avant  de 
partir  nous  ferons  un  coup-.,  nous  sommes  casemésâ 
Courbevoie. 

— Nota.  (On  sait  que  ce  coup  a été  fait;  car  ce  sont 
ces  volontaires  qui  se  sont  emparés  des  couloirs  de  la 
Convention  ^ dans  la  journée  du  2 juin.  ) 

XX  bis. 

Extrait  d^une  Lettre  du  24  mai  1793  ^ adressée pxir 
. les  Commissaires  à Orléans,  au  Comité  des  Douze* 

« Nousxroyons  devoir  vous  prévenir  d’un  fait  qui 
peut  tenir  à la  conjuration  dont  vous  devez  informer. 
Hier,  a huit  heures  du  soir^  onze  membres  de  îa 
commune  provisoire  se  rendent  au  menue  moment 
dans  les  onze  sections  de  la  ville  ^ et  font  lever! a séance 
en  disant  aux  citoyens  qu’il  faut  se  réunir  au  club, 
pour  y concerter  de  grandes  mesures  dont  on  va 
s occuper.  Là,  au  milieu  de  2 à 3000  personnes, 

S A NTE  R monte  a la  inbune , y - preche  la  doctrine 
des  Jacobins  contre  la  majorité  de  la  Convention . 
nationale,  nous  attaque  directement  comme  faisant 
partie  de  cette  majorité , et  finit  par  promettre  de 
revenir  avec  les  fidèles  soldats  vainqueurs  dans  U 
Vendée^  pour  exterminer  tous  ceux  qui  osent  en  es 
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moment  comprimer  la  sainte  insurrection  des  Jacobins 
et  de  la  Montagne^  côntrelaRepiésentationnationale, 
Un  homme  à moustaches,  qu’il  traîne  à sa  suite,  lui 
succède  pour  parier  dans  le  mémie  sens,  et  se  trouve 
remplacé  par  BarBAZAN,  colonel  des  dragons  en 
garnison  dans  cette  ville,  qui  a été  rinstrument  de 
l’oppression  , et  actuellement  Pv'laréchal-Ge-camp  , 
destiné  à servîr  contre  les  rébclles.  Tout  ce  mouvement 
que  le  peuple  n’a  partagé  que  par  la  curiosité,  s est 
réduit  à rayer  de  la  société  le  procureur-general- 
syndic  du  départemeut , qui  avoit  osé  réclamer  contre 
un  arrêté  de  la  veille , pris  pour  nous  reiuser  l’entrée 
du  club,  si  nous  nous  y présentions,,  et  à rédiger  une 
adresse  à la.  Convention,  pour  l’assurer  que  la  coin- 
mune  provisoire  avoir  toute  sa  confiance,  et  que 
l’ancienne  municipalité  l’avoit  perdue  ; niais  cette 
adresse , destinée  à combattre  la  réclamation  de  la 
commune  destituée  , dont  le  rapport  doit  être  fait 
incessamment  à la  Convention , n’a  pas  paru  conforme 
au  vœu  des  assistans , qui  se  sont  retires  sans  vouloii  la 
signer,  maigre  les  invitations  pressantes  d un  Officier 
municioal  provisoire,  et  du  secrétaire  de  la  municipa- 
lité , qui  s’étoient  mis  à la  porte  pour  retenir  les 
citoyens  qui  s’évadoient. 

Salut,  union  et  vigilance , et  nous  résisterons  à l in- 
trigue et  à roppression.  ; 

Vos  collègues  Commissaires  à Orléans. 

<S’%/z^'Le  Sage,  Düval,  Beaupré  et 
Mariette. 

XX  ter. 

Déposition  du  citoyen  V.***. , de  la  secjion  de 


/ 
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î Unité.  — ^ Lacroix  , president  du  comité  révolu- 
tio^nnaire  et  de  l’assemblee  générale  de  la  section  de 
1 unité,  cumule  ainsi  deux  fonctions  redoutables.  Il  a 
Signe,  sous  ce  double  ritre,  les  mandats-d  arrêts  lancés 
Je^I5  mai,  contre  plusieurs  citoyens  de  cette  section. 

V L arrestation  de  ces  citoyens  a été  faite  sur-le-champ  à 
X^nze  heures  et  minuit  , contre  les  décrets  qui  sV 
oposent.  Point  de  procès-verbal  dressé,  ni  çhez  les 
ci^yens^ .saisis  , ni  après  leur  traduction  aul  comité 
revo^îiormaîre.,Le  lendemain  i6  mai,  LaCroix, 
président  ra.-^semblée  générale,  et  rendant  coifipte  des 
■ctrrestadonsde. la- veille  , ses  agens  ont  proposé  d’avo.:r 
• a tete  des  detonus,  alléguant  qu’il  ne  suffisait  pas  de 
les  tenir  en  arrestation.  Il  y a des  conférences  fré- 
quentes entre. les  principaux  membres  de  cebômlté, 
.et  Plusieurs  membres  de  la  municipalité,  partibuilère- 
^-nent  avec  Chaumer.  Dimanche' 19,  ou  Lifndi  20 
mai , entre  i r heujjes  et  minuit,  il  a été  pr« 

1 assemblée  généra^  de  la, section  de  TUnité 
.transporter  aux  caser\ies  auprès  des  .volontaire 
nés  pour  la  l’effet  de  leur  faire  r 

serment  de  PURGER  Àa  CONVENTION,  les 
€t  tous  les  modérés,  R^landlrkj  êcc,  ty, 

/ XXL" 


)pose  â 
de  se 
: des  ti- 
re ter  la 
prisons 


- Note  remise  a la  Commission  le  26  mai. 

«Hébert , substitut  du  procureur  de  la  Commune 
un  des  premiers  jours  de  la  semaine  , a dit  dans 
/ 1 assemblée  d, 2 k section  de  Bonne-Nouvelle,  dans 
«quelle  il  hiv  sa  résidence,  que  sous  p-u  de  jours 
rU  y aiu-oit  grande  révolution,  >» 


V 


Déao'/itlan  de  la  veuve  ri. 


mille  polcndrds  sont  prêts,  et  doivent  être  distribues  l 
mercredi  : car  on  s'attend  ^ un  coup  décisif  pour  /i 

r __  . • 1 r._  7 


Jeudis  ( i ).l— * Varnier,  ancien  garde-fran- 

cai^e.'e,spion\des  Jacobins,  il  est  dit  qu'on  va  faire  ' 
venir  des  lettres  de  SaNTERKE,  pour obteniyl  autres 
bataillons  de  Paris,  pris  dans  les  marcliandjr';  pour -y  - 


Data  muni.  UQ  • i 

réussir  on  tiendra  des  pétitions  prêtes,  qui^emande- 

ront  que  Thomme  aisé  marche.  — L^s  Jacobins 


vouloient  avoir  douze  cents  hommes ypour  faire  le 
o-main  du  20  : ils  n’ont  pu  en  tpSuver  que  trois 


mai 


tus  donné  à la  Cf^mtnission  ^s 
soir,  sur  ce  qui  s’èst  passé  le Wir  même  à ! assemblée 
l’Evêché.  Voici  lès  détails  dy cette  note  importante 
qui  donne  le  fil  de  la  càpspira/on  du  51  mai  : — n Un 

n’entroit  au  club  éleCtoraV,  appek  . q“  e" 

■i-'. c/zir-ipré  natrîonque.  L assem» 


iustifiant  d’une  carte  d ■■  sodiete  natrtotiq./e.  L assem- 
blée étoit  composée  d>nviron  500  personnes  delibe- 


Diee  etoit  v.  ^ r t 

rantes,  oarmiksqueli<^s  il  y avo.t  lOO  femmes.  Le» 
tribunes' éîoient  occupés  par  environ  lOO  personnes. 
Ife/bmviy,  au  nom  d jine  commission  due 
formée  depuis  hier,  aroposoit  de  f?" ’• 

mi.%aires , pouraller  demander  a la  mun.iipalia  qu  el le 
avisât,  sans  délai,  à la  nomination  p ovisoire  ,d  un 
Commandant  de  la  Jarde  nationale-pt|ns!enne , sans 


[ , q C’e^t  flans  la  /mit  du  jeruU  ^ | 

Pour  IV&ire  des  /loiguards. , voyez  A AA1A. 
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cela  point  i ensemble  dans  les  mesures  à prendre.  Une 
, Jf  mme  a parle  sur  cet  ob  et,  et  a généralise  ses  vues.... 

par^Ltmt‘  ‘ ""  cle  salut  que 

pat  des  mesures  promptes  et  vjgoureuses,  et  qu’en 

e^vue'  ennemis  que  l’on  avoit 

en  vue,  ne  pussent  jamais  s’en  relever.  Elle  s’est  beau- 
coup attadiee  a prouver  que  la  Convention  étoi: 

elle'^a^ém  ""  ^ la  proposition  du  comité  ; 

elle  a entiaine  tout  le  monde.  On  a délibéré  confor! 

mement  a la  proposition  du  comité,  et  elle  a été  la 
piemieie  désignée  pour  cette  commission.. 

On  a demandé,  au  nom  du  comité  des  six  une 
confiance-sans  borne,  et  la  promesse  de  r^et’tre  / 
execution  toutes  les  délibérations  qu’il  prendroit 
san^autre  exatr^n.  On  a paru  accédl  à ce^s  pr^oi: 

â dîsÏraT-^  imposé  silence 

kl  ! **  imprudence , parce  qu’ils  / 

prendre.  Il  a interrompu  un  autre  orateur  pour  diré 

de  tems  a deliberer , vous  ne  soyez  pas  de  la  féu  >» 

L objet  dont  généralement  mus  les  orateurs  se  sont 
occupes,  a,ete  une  insurrection  prompte,  générale  et 

a grandes  mesures  dans  Paris.  . ^ er^'e  et 

Un  des  moyens  proposés  par  un  membre,  o4i  s’est 
fou^  Théâtre  Français,  estdelarmer 

ynn^/  ' ^nstocràtes  , les  feuilles  , Jes 

or/e/es,  comme  il  a annoncé  que  cela  avoi/é:é  prati- 
que dans  cette  section  et  dans  une  autre,  au/ourd^iui 
par  un  procédé  très-simples.  « Nous  avql  ,-di  -? 
eun.  quelques  canonniers  ; nous  leuravols  le’présen: 
que  la  Convention  avoit  promis  d&  les  armer, 

C ' 
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qu’elle  n’en  falsoît  rien  ; qu’ils  n’avolent  qu  a faire  Une 
vhne  fraternelle  chez  ceux  ci-dessus  désignes , et  leur 
prendre  aujourd’hui  leurs  fusils  , jusqu’à  ce  que 
demain  on  pût  leur  prendre  leurs  assignats  et  leuis 

écus,  Ÿt  , / Tï 

Une  autre  mesure  générale,  proposée  par  JJu- 
fourny , au  nom  toujours  du  Comité  des  Six  j a été 
d'eneager  toutes  les  sections  à faire  une  adresse  a la 
Convention , pour  lui  demander  la  punition  du  crime 
d’ISNARD  envers  Paris,  afin,  dit-il,  qu  ayant  une 
fois  donné  une  impulsion  commune  à tous  les  Parisiens, 
on  pût  les  entraîner  vers  un  meme  but.  » ^ 

Au  reste,  il  a été  parlé  de  frapper  de  tres-pands 
coups  ; et  jamais  on  n’a  manqué  de  compteHe  cote 
droit  de  la  Convention  et  la  Commission  oes  Dou« , 
parmi  les  ennemis  les  plus  dangereux  de  la  Pâme.  L>u 
reste,  tout  se  résume  à ceci  : Insurrection  semblable  a 
celle  du  14  juillet  et  du  10  août  ; précipitation  dans 
cette  mesure  ; et  pour  cela  l’assemblée  s’est  ajournée  a 
demain  9 heures  du  matin , à compter  de  quelle  heure 
elle  sera  permanente.  >> 

XXIV. 

Not^  remise  à la  Commission  des  Douze, 
qui  s’est  passé  dans  la  journée  du  29  à l’assemblee  de 

FEvêché. Il  a été  délibéré  dans  cette  seance  de  taire 

une  adresse  à douze  sections,  pour  les  engager  à unir 
des  Commissaires  à ceux  que  les  autres  sections  ont 
déjà  nommés  pour  présenter  des  demandes  a la  Con- 
vention. On  a objecté  que  les  sections,  avant  qu  elles 
pussent  avoir  délibéré  sur  cette  adresse , c est-a-dire  ce 
soir,  auroient  à délibérer  sur  des  objets  bien  plus  impor- 
tans  de  salut  public,  et  néanmoins  on  a arrête  la  me- 
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sure,  parce  que  persotyie  n’a  pu  disconvenir  qu’elle 
n^étoit  point  fausse  » mais  bien  révolutionnaire. 

On  a mande  a toiis  les  cantons  du  département, 
pour  les  engager  â coïncider  avec  les  mesures  que  Paris 
va  prendre.  Des  commissaires  qui  doivent  se  rendre  a 
Versailles , auront  des  instructions  particulières. 

Une  espèce  de  bannière  assez  grande,  fond  rouge, 
etoit  sur  les  bancs  de  la  salle;  elle  portoit  ces  mots  : 
l’Instruction  et  les  bonnes  Mcsurs  peu- 

VENT'SEULES  RENDRE  LES  HOMMES  ÉGAUX. 
Elle  n etoit  point  attachée  à un  bâton  , et  on  ne  com- 
prend pas  quel  rapport  cettte  bannière,  qu’on  ne  vit 
pas  hier,  pourroit  avoir  avec  les  projets  médités. 

Le  president  a dit , environ  à une  heure  , que  puis- 
qu’il ne  paroissoit  pas  que  l’assemblée  eût  d’autres 
mesures  a prendre,  ilfalloits’ajourner  à demain  matin, 
ajoutant  que  la  section  devoir  aujourd’hui  occuper  la 
salle  ou  l’on  délibéroit.  ^ . 

Un  instant  après,  le  président  a annoncé  qu’il  venoit 
de  recevoir  la  nouvelle  qu’une  correspondance  entre* 
les  homrnes  d’état  de  la  Convention  et  les  rebelles  de 
la  Vendee  avoir  ete  surprise  ; qu’elle  portoit  cette 
invitation  expresse  ; « Venez , accourez  bien  vite  vous 
» joindre  à nous  pour  détruire  Paris.  » 

Le  président  a annoncé  ce  fait,  sans  e'motion , 
comme  par  manière  de  conversation,  et  l’assemblée 
i a SI  bien  pris  sur  le  même  ton,  que  pas  un  membre 
n’a  fait  la  moindre  observation,  le  moindre  geste,  la 
moindre  exclamation.  Le  président  a dit  : u Ôn  vient 
d’annoncer  cette  nouvelle  à la  Convention  ; elle  s’oc- 
cupe de  cet  objet  â l’instant  même.  Voilà,  a-t-il  dit 
en  désignant  un  membre,  le  citoyen  qui  me  l’ap- 
prend. .O 
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Üans  cet  intervalle , est  arrivé  un  homme  armé  ; il 
a parlé  au  président , qui  a quitté  le  fauteuil , et  ils  sont 

sortis  ensemble.  . a 

Le  citoyen  qui  a vu  ceci , est  sorti  en  meme  tems , 
il  a trouvé  dans  la  basse-cour  qui  sert  d'entree  a 1 assem- 
blée électorale,  une  force  armée , composée  de  quatre 
ou  cinq  Pendarmes  à cheval,  et  d’environ  trente  hom- 
mes de  earde  nationale,  la  plupart  assez  mal  vêtus. 
Deux  sentinelles  étoient  à la  porte  de  la  basse-coui , et 
ne  laissoient  entrer  qu’autant  qu’on  exhiboit  une  caite 

d’électeur  ou  de  membre  d’une  société  patriotique 

On  voit,  dans  les  différens  quartiers  , de  la  force 
armée. 

XXV. 


Note  remise,  le  29  mai,  entre  7 et  8 heures  du  soir, 
sur  ce  qui  se  passoit  alors  aux  Jacobins.  — Heben  y 
déclaroit  que  le  peuple  pouvoir  et  devoir  courir  sus  aux 
membres  de  la  Commission  des  Douze.  Tous  les  ora- 
teurs s’accordoient  sur  la  nécessité  d’un  mouvement. 

j^ota.  ( cette  séance  des  Jacobins  est  connue  par  le 

journal  de  leurs  débats, 

XXVI. 

Déclaration  de  Kichaud , Député  , sur  «ne  dé- 
putation de  femmes,  qui  s’est  rendue  a Versailles, 
le  19  Mai , pour  y soulever  les  femmes.  Cette  ten- 
tative  n’a  pas  réussi. 

XXVI  I. 

Note  fournie  par  A.  M.  Q.  Le  23 
y eut  un  grand  rassemblement  à Cliarenton,  ien- 


vlron  soixante  personnes , parmi  lesquelles  ctoîent 
Robespierre  et  Danton,  — Voye\  N . f^L 

XXVIII. 

Déposition  de  C...  de  la  Section  de  la  Fraternité.— 
Elle  porte  que , le  26  Mai , trois  cent  femmes  se 
rendirent  avec  des  drapeaux  dans  cette  Section , et 
invitèrent  * les  Citoyennes  à se  joindre  a elles  pour 
ëcrâser  le  nouvrau  despotisme  j et  que  C...  fut  frappe 
pour  avoir  voulu  leur  faire  quelques  observations. 

XXIX. 

Déposition  de  la  veuve  R. , contenant  des  détails 
sur  la  fabrication  des  poignards  (i),  et  sur  les  femmes  , 
qui  en  étoient  armées.  Voici  les  faits  les  plus  frap- 
pans  : — ■ On  fait  des  poignards  chez  Cheinard  ou 
Geinard%  maître  serrurier,  machiniste  de  la  Mon- 
noie  ; son  premier  ouvrier  est  Mathieu  , Liégeois. 
Il  doit  avoir  été  déjà  fait  2 ou  3 cents  (2.)  poignards  ; 
& il  a été  dit  que  les  femmes  des  Tribunes  de 
l’Assemblée  en  ont  déjà  deux  cents, On  dit  que  Marat 
va  dîner  souvent  chez  Geinârd. — Le  coup  doit  se^ 
faire  le  mois  de  Juin.  — Les  femmes  des  ÎL  ribuncs 
vont  boire  et  manger  aux  Jacobins , et  reviennent 
aux  postes,  arlet  leur  disoit  : Attendez , dans 

« trois  ou  quatre  jours  nous  ferons  quelque  chose.  >> 


^ (1)  Voyez  No  XXII.  Cette  déposition  est  antérieure  à 

celle  du  N®  XXII. 

(2)  A l’époque  de  la  déposition  N°  XXII , c’est-à-dire 
peu  de  jours  avant  l’affaire  du  3i  Mai)  les  poignards  fabri- 
qués se  montoient  à 2 mille. 

c 3 ' 
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Elles  sont  huit  mille  femmes  enrôlées.  Elles  avoient 
même  commencé  un  exercice  des  poignards  ; mais 
elles  ont  eu  peur , et  alors  elles  ont  cessé  cet  exer- 
cice. — Hier  , on  a vomi  des  horreurs  contre  la 
Convention  à la  Section  Bonconseil  5 elle  a arrêté 
qu’on  ne  reconnoîtroit  pas  les  Loix  de  la  Conven- 
tion Nationale  , et  qu’on  ne  reconnoînoit  que  les 
ordres  de  la  Municipalité  ; enfin  , qu’on  n’enverrolt 
pas  à la  Commission  des  Douze  les  Procès-verbaux. 
Celui  qui  inene  tout  cela  est  Lz/Zfier,  (Procureur- 
général-Syndic  du  Département). 

XXX. 

/ 

V 

Déposition  du  Citoyen  Le  5 Mal  ^ il 

y avoir  six  militaires  chez  le  Commissaire  Gohet  , 
rue  Barbette  ; il  se  trôuvoit  avec  neuf  Commissaires 
de  Sections  ; un  des  militaires  dit  en  leur  présence  : 
iv  Je  connois  un  de  mes  amis  à qui  un  Député  de 
w la  Montagne  dit  ; Viens  demain  déjeûner  avec 
M moi , je  te  ferai  donner  une  place.  Mon  ami  s’y 
rendit,  et  le  Député  divagua.  Mon  ami  apprit, 
>>  deux  jours  après , que  la  place  avoit  été  accordée 
à un  autre  , qui  avoit  compté  50  louis  au  Député  w. 
Le  militaire  ajouta  qu’il  étoit  bien  sûr  que  les 
Députés  de  la  Gironde,  n’avoient  pas  fait  accorder 
quatre  places  sur  les  neuf  mille  (i). 


(1)  On  fait  monter  à neuf  mille  les  places  dans  les 
bureaux,  dans  les  armées,  dans  les  administrations  , dans 
les  commissions,  les  Députés  de  la  Montagne  en  disposent 
souverainement , et  les  mettent  à prix  : les  tarifs  sont 
presque  publics. 
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CoNSPiRf^TtoN  contre  la  Fortune  publique, 

XXXI. 

Copie  certifiée  du  Rapport  du  Citoyen  Montbrun, 

inspecteur  de  police  , du  ■25  Mai  ® 

informé  que  la  Fortune  publique  est  dans  le  ÿus 
erand  danger;  la  caisse  de  l’Extraordinaire  doit  etre 
volée.  Quarante  scélérats  se  sont  coalises  pour  com- 
mettre ce  vol  , et  Us  esperent  d’autant  mieux  réussir  » 
qu’il  m’a  été  rapportée  qu’un  particulier  qui  habite 
ce  local,  doit  leur  procurer  toute  aipnce. 

nll  est  de  la  plus  grande  nécessite  de  pouvoir 
découvrir  et  arrêter  tous  les  voleuts  en  flagrant-delit. 
Je  suis  à même  de  réussir  dans  cette  operation  . 
attendu  que  la  confidence  de  ce  vol  m a ©le  faite 
par  un  particulier  à qui  on  a communique  ce  projet. .» 

_ . . , - X X X I I.  • 

Lettre  d’AMELOT  , Administrateur  des  Domaines 
nationaux  ,au  Président  de  la  Commission  des  Douze  , 

. en  date  du  26  Mai , en  lui  envoyant  la  piece  pre- 
cédente.  Il  rend  compte  des  précautions  qu  il  a 
prises  pour  faire  éêhouer  le  .complot. , « • 

écrit-il , que  la  lettre  m’a  été  remise  , J ai  fait  prier 
le  Commandant  de  la  force  armée  de  là  " 

Mail , dans  l’enceinte  de  laquelle  est  situee  1 Admi 

(2.-)  Il  est  impossible  de  doute»  que  ce  complot , qui  coin- 
cilelvec  la  inspiration  contre  ^ Convent^n  nauonale 
n’en  soit  nne  partie  , comme  le  vol 
meuble  étoit  une  partie  de  la  conspiration  ^ ^ ^ • 
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lustration  ties  Domaines  natlonanx , de  se  rendre 
auprès  de  moi,  et  je  suis  convenu  avec  lui  qu’à  la 
nuît  tom'iante  une  trentaine  de  Citoyens  de  bonne 
volonté  e sndrotent  insensiblement  dans  un  lieu 
desigi.e  c 1 Administration;  qu’il  donneroit  simple- 
ment ordre  à 1 Officier  du  poste  de  veiller  à ce  que 
personne  ne  s’en  écarte  passé  neuf  heures  du  soir, 
et  quau  surp  us,  on  ne  changeroit  rien  aux  con- 
signes des  postes,  pour  ne  pas  faire  soupçonner  les 
précautions  prises.  U a en  outre  fait  doubler  la  ré- 
serve , afin  d’en  tirer  du  secours  si  besoin  étoit.  Mais 
toutes  ces  précautions  ont  été  heureusement  sura- 
bondantes pour  la  nuit  dernierei  Elle  s’est  passée 
rranquillement.  J’ai  seulement  vu  avec  regret  que 
dans  tous  les  Citoyens  qui  composoient  le  poste 
ordmane  de  ^l’Administration,  ( et  ils  étoient  plus 
de  25)  il  n y en  avoit  que  DEUX  qui  eussent  des 


avora.  Cet  écrit  n’a  été  connu  que  de  très-peu  de  per- 

Zr  en  craignoient  k publicité 

tout  fait  pour  en  empêcher  la  circulation.  Je  ne  sèroia 
pas  surpris  qu  on  ait  enlevé  les  pièces  déposées  au  dé* 
partement  du  Calvados.  Il  est  donc  importa^nt  de  publier 
aujourd’hui  une  yiece  qui  jette  un  grand  jour  sL  des 
eveneips  qu.  ont  amené  la  journée^du  3i  mai  , et  par 
suite  le  legne  de  Rotj.  spiorré  et  de  sa  suite.  Le  cito-ren 
Bergoieng  ne  nous  en  voudra  pas  d’avoir  donné  de^l» 
pubhcue  a cette  piece  , du  moins  nous  l’espérons. 
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UJOURDHUI  vingt-huit  Juin  mil  sept  cent 
quatre-vingt-treize,  l’an  second  de  la  Ilepubliqus 
^ rrançaise.  Conformement  à l’Arrêté  pris  ce  matin 
par  l’Assemblée  générale  de  l’Administration  et 
Ueputes  des  Cantons  du  Département  eu  Cah  ados  ; 
sur  la  demande  du  Citoyen  Bekgoieng,  Député 
oe  la  Gironde  zh.  Convention  nationale,  et  Membre 
ce  la  Commission  des  Douze,  de  déposer  au  Se- 
crétariat du  Département  des  pièces  intéressantes 
dont  il  veut  faire  imprimer  les  Extraits  textuels, 
i^ssembiée^  a nornrné  les  Citoyens  DüBOSQ  et 
Ch  ATR  Y l’aillé,  pour  recevoir  ledit  dépôt,  con- 
tenant trente-deux  pièces,  avec  l’tnventaire  y annexé: 
^ qui  a été  exécuté  et  remis  au  Secrétariat  par 
JNous  soussigné,  en  présence  dudit  citoyen  Ber- 
GOIENG,quia  signé  avec  nous  , et  ensuite  apposé 
son  cachet  sur  le  paquet,  avec  celui  de  l’Adminis- 
tration du  Département  du  Calvados. 

Fait  a Caen  , en  la  ci-devant  Abbaye  de  Saint- 
Etienne  , lesdits  jours  et  an  que  dessus, 

%néCHATRY,  l’aîné;  DUBOSC, 
BERGOIENG,  député  de  la  Gironde.' 


Y 
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. preuves 

s P K les  Conspirations  qui  ont  existées 
depuis  l* Assemblée  Législative  jusqu’au 
20  Thermidor, 

ou  L’I  N N O C E N C E 
Hes  Députés  mis  hors  de  la  loi  ou  proscrits. 


_/^PRÈs  ce  qn’on  vient  de  lire,  on  ne 
apposer  que  Bergoeing,  ni  les  autres  Députés 
proscrits,  aient  voulu  en  imposer  a la  France 
entière  , en  rendant  compte  de  ce  qui  s etoit 
passé  avant  l’époque  où  ils  ont  ete  arraches  a 
leurs  fonctions , mis  hors  de  la  loi  ou  incar- 


ceres.  .,l  ♦ ♦ 

Mais  les  événemens  se  sont  succédés  avec  tant 

de  rapidité  , que  beaucoup  de  personnes  peu- 
vent les  confondre  , et  ne  pas  saisir  1 
nement  de  cette  grande  conspiration , dont  le 
foyer  étoit  aux  Jacobins.  Nous  croyons  donc 

devoir  les  leur  rappeler.  , - _ 

Une  faction  puissante  dominoit  1 Assemmee 
Législative  , et  cette  faction  étoit  celle  de  d Or- 
léans , ce  fut  elle  qui  suscita  le  20  Juin  et  le 

10  Août.  , , 

Cette  faction  croyoit  placer  d Orléans  sur  le 
tronc,  ou  tout  au  moins  amener  aes  evexie- 
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mens  propres  à Ty  faire  monter.  Maïs  lesrepré- 
sentans  , mais  les  citoyens  de  tous  les  états , 
sentirent  cpie  ce  n?  seroit  que  changer  de  tyran  ^ 
et  1 on  proclama  la  République. 

Dèsdors  les  ambitieux  cherchèrent  à avoir 
une  portion  d’autorité^  ils  se  liguèrent,  et  firent 
tant,  qu’iJs  forcèrent  ^Assemblée  Législative  à 
declapr  qu’elle  ne  pouvoit  pas  sauver  la  Patrie  : 
elle  en  aj)pela  donc  à la  Nation  entière. 

D^illeurs  , il  falloit  une  autre  Constitution  ; 
une  Constitution  Démocratique  , et  sa  mission  , 
ses  pouvoirs,  ne  lui  perrnettoient  pas  d’en  faire 
une.  Il  fallut  donc  convoquer  les  Assemblées 
primaires,  afin  de  uommer  une  Convention 
investie  de  toute  la  souveraineté  du  peuple 
pour  faire  une  nouvelle  Constitution.  ^ 

Tout  cela  se  passa  en  peu  de  jours,  tant  fut 
grande  la'  précipitation  des  conjurés  , qui  crai- 
gnoient  qu’en  donnant  le  teins  de  la  réflexion 
on  ne^  s’apperçût  de  leurs  desseins.  Et  dès  le 
17  Août  1792  , ils  envoyèrent  des  Pétitionnaires 
demander  a l’Assemblée  de  décréter  sur-le- 
champ  des  mesures  eætraordznab^es.  Le  peuple 
.veut  que  cette  loi  soit  expéditive , pour  la 
punition  de  ceux  arrêtes  le  10  Août^  et  si  cette 
'loi  n est  pas  portée  sur-le-champ  , le  tocsin 
sonnera  , la  générale  battra , le  peuple  se  lè- 
vera une  seconde  fois.  Telles  étoientles  menaces 
d une  petite  fraction  du  peuple  de  Paris  j mais 
cette  fraction  étoit. conduite  pai  la  faction  qui 
siegeoit  aux  Jacobins,  et  qui  correspondoit  avec  ' 
Ja  Municipalité  d^alors. 

I-es  vues  ambitieuses  de  cette  Municipalité 
avoient  déjà  fixes  Pattention  de  PAssemblée 


Nationale  , et  le  Ministre  de  1 Intérieur  , ainsi' 
que  plusieurs  Sections  , vinrent  porter  des 
plaintes  contr’elie'.  Cambon  proposa  alors  d or- 
donner aux  Membres  de  la  Commune  de  re- 
présenter les  pouvoirs  qu’ils  disoient  avoir  reçus 
du  peuple  (i).  Si  le  peuple  ne  leur  en  a pas 
donné  , il  faut  le  venger  de  ses  usurpateurs- 
Enfin,  l’Assemblée  Nationale  ordonna,  par 
son  décret  du  3o  Août , le  renouvellement  du 
Conseil  provisoire  de  la  Commune  , et  ne  donna 
que  2.4  heures  aux  Sections  pour  nommer  cha- 
cune deux  Membres  pour  former  un  nouveau 
Conseil  général.  Elle  chargea  le  Pouvoir  exé- 
cutif national  de  faire  exécuter  la  loi  qui  met- 
toit  la  force  publique  de  Paris  ^ la  seule  ré- 
quisition du  JVLaire  de  cette  ville.  Mais  ce  de- 
cret fut  sans  «exécùtion  , car  des  le  lendemain 
on  con  traignit  l’ Assemblée  nationale  a rapporter 
son  décret , et  à déclarer  que  la  Commune  d© 
Paris  avoit  bien  mérité  de  la  Patrie  ! 

A cette  époque  , Danton  étoit  Ministre  de  la 
Justice  5 il  avoit  été  porté  à cette  place  par  le 
vœu  des  Jacobins  y où  il  peroroit  de  toute  la 
force  de  ses  poumons  j depuis  que  les  honnetes- 
gens  s’étoient  retirés  de  la  Société , et  avoient 
laissé  le  champ  libre  aux  intrigans  et  aux  hommes^ 


de  sang,  Danton  arraoiia  donc  nn  décret  i 
l'Assemblée  Législative  , qui  ])ortnit  peine  de 
mort  contre  quiconque  contrarieroit  directe- 
ment ou  indirectement  les  opérations  des  Mi- 
nistres. 

Mais  quelles  lurent  cés  opérations  ? . La 
plume  d’un  homme  se  refii.se  à retracer  tant 
tl  horretirs  ; il  suffit  de  citer  les  journées  des 
a et  3 Septembre  , ]>our  rappeler  à la  mémoire 
des  atrocités  dont  Néron  et Caügula  n’ont  pas 
donné  d’exemple  , atrocités  coinmisesde  l’aveu 
du  Ministre  de  la  Justice,  dont  il  étoit  défendu- 
sous  peine  de  mort , d’en  traver  directement  ou 
indirectement  les  opérations;  atrocités  recom- 
mandées par  cette  Coin  mime  audacieuse  et  a.s- 
sassine,  dans  son  adresse  répandue  avec  profu- 
sion dans  tous  les  Départemens , sous  le  contre- 
seing du  Ministre  do  la  Justice. 

On  ne  sera  pas  lâche  de  retrouver  ici  cette 
.adresse  , qui  prouve  toute  la  scélératesse  des 
égorgeurs  qui  ont  obscurci  la  gloire  du  nom 
François.  La  voici  : 

FRERES  ET  AMIS,' 

« 'Un  alireux  complot  tramé  par  la  cour 
pour  égorgèr  tous  les  Patriotes  de  l’Empire 
Français,  complot  dans  lequel  un  grand  nombre 
de  Membres  de  l'Asiembléi  Natioeale  se 
trouvent  compromis  , ayant  réduit , le  o du 
mois  dernier  , la  Commnue  de  Paris  à la  cruelle 
nécessité  de  se  ressaisir  de  la  pinssunne  du 
peuple  pour  sauver  la  Nation  ; elle  n^a  rien 
.négligé  pour  bien  mériter  de  la  Patrie 5 témoN 
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gnage  honorable  que  vient  de  lui  donner  T As- 
semblée nationale  elle-même  (i).  L’eût -on 
pensé  l Dès- lors  de  nouveaux  complots  ^ non 
moins  atroces , se  sont  tramés  dans  le  silence  ; 
iis  éclatoient  au  moment  même  où  l’Assemblce 
‘Nationale,  oubliant  i^OieWe  benoît  de  déclarer 
que  la  Commune  de  Paris  avoit  sauvée  la  Patrie, 
s^einpressoit  de  la  destituer  pour  prijc  ns 
SON  BRULANT  CIV isME.  A cettc  nouvclle  , les 
clameurs  publiques  élevées  de  toutes  parts  , ' 
ont  fait  sentir  à l’Assemblée  Nationale  la  né- 
cessité urgente  de  s^’unir  au  peuple , et  de 
rendre  à la  Commune  , par  le  rapport  du  dé- 
cret de  destitution  , les  pouvoirs  dont  il  V avoit 
investie. 

Fière  de  jouir  de  toute  la  plénitude  de  la  con- 
fiance nationale,  qu’elle  s’efforcera  toujours  de 
liiériler  de  plus  en  plus , placée  au  foyer  de  toutes 
les  conspirations  , et  déterminée  à s’immoler 
pour  le  salut  public,  elle  ne  se  glorifiera  d’avoir 
pleinement  rempli  ses  devoirs  , que  lorsqu’elle' 
aura  obtenu  votre  approbation  , objet  de  tousses 
vœux,  et  dont  elle  ne  sera  certaine  , qu’après 
que  tous  les  départemens  auront  sanctionné  s 'es 
mesures  pour  sauver  la  chose  publique. 

Professant  les  principes  de  la  plus  parfaite 
égalité,  n'’ambitionnant  à' mtr privilèges  qû.e 
celui  de  se  présenter  la  première ‘à  la  brèche  , 
elle  s’empressera  de  se  remettre  au  niveau  de  la 


( 1 ) Peut-on  appellor  un  témoignage  une  déclaration 
' arracliée  par  la  menace  de  faire  soum  r le  tocsin  , battr« 
la  générale  ^ si  cette  déclaration  n’étoit  pas  donnée. 
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commune  la  moins  .nombreuse  de  l’étaî: , 
l’instariC  que  la  patrie  ii^aura  plus  rien  h redouter 
des  nuées  de  satellites  qui  s’avancent  contre  les. 
Capitale 

La  commune  de  Paris  se  Iiâte  d’informer  ses 
frères  de  tous  les  départémens^  qu’une  partie  des 
conspirateurs  féroces,  dé  ternis  dans  Les  prisons^ 
a été  mise  à mort  par  le  peuple  (1)3  actes  de 
justice  qui  lui  ont  paru  indispensab,hs  pour 
letenir,  PAR  LA  TERREUR,  ces  iéppons  cIæ 
traîtres  cachés  dans  ses  murs  au  moment  où  il 
.alJoit  marcher  àl’ennemi  \ et  sans  doute  la  nation: 
entière,  après  la  longue  suite  de  trahisons  qui 
l’ont  conduite  sur  les  bords  de  Pabîme , s’em- 
pressera d’adopter  ce  moyen  si  nécessaire  de 
salut  public  , et  tous  les  français  s’écrieront 
comme  les  Parisiens  : Nous  marchons  à l’eimemî, 
nous  ne  laisserons  pas  derrière  nous  ces  brigands, 
pour  égorger  nos  enfans  et  nos  femmes. 

Frères  et  amis,  nous  nous  attendons  qu’une 
partie  d’entrè  vous  va  voler  à notre -secours  ,«£ 
nous  aider  à repousser  les  légions  innombrabies 
de  satelikes  des  despotes  conjurés  à la  perte  des 
français.  Nous  ensemble  sauver  la  patrie, 

et  nous  vous  devrons  la  gloire  de  l’avoir  retirée 
de  Pabîme. 

Les  admnistrateurs  du  comité  de  Saîut 


( 1 ) Le  peuple  étolt  trois  ou  quatre  cent  scélérats  aux 
gages  de  la  faction  , et  qui  étoieiit  dispereés  aux  prisons  «t 
aux  maisons  où  étoient  renfermées  les  victimes. 


ptibHc , et  les  ad mînistrateiirs- adjoints  réunis; 

Signés  y P.  Duplain  , Panis  , Sergekt, 
Lenfant  jJouRDEUii  y¥i  KS.K'T , V ami  dupeup  le  y 
(i)  Deforgues  . Leclerc  , Du  fort  , Cally, 
constiiués ^/2/’daC(;iiimur)e,  et.çé/<2;zr^àlaMairie. 

A Paris  ^ ce  3 septembre  1792. 

N.  Nos  frères  sont  invités  à remettre  cette 
lettre  sous  presse  , et  à la  faire  passer  à toutes  les 
municipalités  de  leur  arrondissement. 

Cette  adresse  suffit  pour  faire  connoître  quels 
étoient  ceux  qui , dans  ces  jours  de  carnage  , 
se  couvrirent  de  sang,  et  s’enrichirent  des  dé- 
pouirtes  des  victimes  sacrifiées  à l’ambiLion  de 
régner  et  à la  certitude  d’inspirer  la  terreur,  non- 
seulement  parmi  le  peuple , mais  aussi  parmi  les 
membres  de  la  représentation  nationale,  dont 
une  partie  étoit  menacée  par  les  conspirateurs. 
Aussi  on  peut  dire  que  dès  cet  instaiît  l’assemblée 
nationale  a terminé  ses  travaux.  Elle  attendit 
dans,  une  sorte  de  stupeur  qu’on  vint  la  relever , , 
et  chacun  de  ses  membres  s’estima  heureùx  de 
pouvoir  échapper  au  fer  des  assassins. 

Dans  ces  jours  de  sang  et  de  carnage  , on 
applaudissoit  à la  tribune  des  Jacobins  à ces 
scènes  d’horreur.  Le  conseil  général  de  la  com- 
mune ( 2 ) avoit  bien  paru  ordonner  la  cessation 
des  massacres,  en  envoyant  la  force  armée  • mais 

( 1 ) Marat  étoit  chef  du  comité  de  surveillance  de  la 
commune.  C’est  lui  (pii 'lit  afficher  la  liste  des  candidats  à la 
Convention. 

(2)  Pélion  étoit  Maire,  mais  le  conseil-général  l’avoit 
suspendu  de  ses  fonciions,  de  l’aveu  du  ministre  de  la  jus- 
tice , dont  rien  ne  deyoit  entraver  directement  ni  indirecte- 

OU 
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ou  elle  étoit  arrêtée  en  route,  où  elIereccToit  du 
général  l'ordre  de  laisser  agir  /a  justice  du. 
peuptii. 

Les  assemblées  primaires  furent  convoquées 
pendant  ces  jours  de  devdi  ^ on  nomma  les  élec- 
teurs , mais  ceux-ci  n'en  eurent  que  te  nom , car 
les  nominations  étoient  laites  d’avance  ; on  sa- 
vôitque  tel  jour  on  nommeroittcl  pour  député, 
et  t{ue  d'Orléans  seroit  le  vingt-quatrième.  Mais 
il  fant  observer  que  les  héros  des  2 et  3 septembre 
ne  s étoient  point  oubliés  5 aussi  furent- ils  les 
premiers  nommés. 

Les  députes  des  autres  départemens  arrivèrent 
à Paris , et  comme  le  dit  .Hdme  Petit,  ils  ne  con- 
noivssoit  des  scé’érats  qui  s^'eudent  emparés  de 
l^autorîté , que  les  vertus  imprimées  5 mais  iis  les 
jugèrent  mieux  en  tes  voyant  de  plus  près,  en 
profitant  des  lumières  .de  ceiix  qui  avoient  été 
•témoins  de  leurs  forfaits.  Ceux-ci  tâchèrent 
d'attirer  dans  leur  parti  ceux  dont  ils  redoiuoient 
les  taleris  et  les  vertus.  Ils  détachèrent  quelques- 
uns  des  leurs  vers  les  députés  de  la  Gironde  et  des 
Bouches  du  Rhône,  pour  leur  insinuer  que  })ouj* 
sauver  la  France,  il  falloit  un  chef,  soit  un  /r/- 
2iun  y im  dictateur  ou  un  triumvirat  \ un  député 
proposa  même  de  nommer  Robespierre  : sur 
J indignation  que  témoignèrent  ceux  ci,  ce  înêmi^ 
dérmté  reprit  : ce  ne  seroit  que  pour  un  te  ms. 
iMais  la  résistance  des  Rebecqui  , des  Guadet, 
des  Barbaroux , etc....  fut  cause  qu'ils  furent  dé- 

mentU-.  ruesiires.  Voyez  Voj)înio7i  de  Pétîo^  sur  l*accn*i 
nation  esntre  RobespUrru  y elle  est  dans  It s journaux  d&  ' 
fiQve/ubre  t'j 


D 


So 

ttonc^sparîiarat  dans  les  feuilles  de  TAffli  da 

dépurés  des  départeiiiens  méridionaux  , mais 
Marat  ne  cessoit  de  dire  qu’il  falloit  un  tribnn 
ou  un  dictateur , et  il  designoit  Danton , afin  de 
?Lher  Robespierre*  qui  déjà  avoit  été  surnom- 
mé Viticorruptible  aux  Jacobins.  Att^i  Danton 
oui  vovoit  que  Marat  ne  le  des.gnoit  que  pour 
tenir  :^obespierre  dans  l’ombre  du  tableau,  et 
oui  conn  oissoit  toute  la  popularité  de  ce  dernier, . 
traitat-ii  d’absurdes  les  ideeS  de  Marat , q«D  des 
îermemiers  jours  de  la  Convention , couvroit  les 
murs  de  Paris  de  placards  désorganisateurs. 
Pans  celui  qui  fut  alViché  le  20  septembre,  on 

réflexion  m’accable  5 ^est  que 
tous  mes  efforts  pour  sauver  le  peuple  n abouti 
r^t  àrien,  sans  une  nomelle  insi^ecuon.  A 
voir  la  trempe  de  la  plupart  des  députés  a la 
Convention  nationale , je  désespère  du  p u pn* 
blic  vSi  dans  les  finit  premières  semaines,  les 
premières  bases  de  la  Constitution  ne  sont  pas 
IZées , n’attendez  plus  rien  defion  de  vosrepre- 
LntanL  Vous  êtes  anéantis  pour  toujours  5 cin- 
quante ans  d’anarchie  vous  attendent,  et  vous 
S^eTsortire»  que  par  un  dictateur  vrai  patriote 

IZwmmeMat.  O peuple  babillard,  si 

^^iCndant  que  Marat  prêclioit  la  dictature  dans 
ses  feuilles,  la  faction  l’annonçoit  a la  Conven- 
tion ; on  peut  s’en  convaincre  par  J 

tiéance  du  24  septembre  1792-  Ce  fut  clans  cette 
cPîmne  où  Merlin  dit  que  s’il  existoit  un  homme 
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fesser  scélérat  pour  proposer  un  dictateur  ou  un 
triumvirat  à sa  patrie,  il  seroit  le  premier  à la 
poignarder.  On  verra  aussi  avec  quel  mépris 
Oantoii  parloit  de  Marat. 

C est  de  la  séance  du  25  que  doivent  dater  tous 
les  attentats  portés  à !a  représentation  nationale, 
et  dont  il  est  tems  que  Fon  fasse  justice.  Je  crois 
qu  il  est  a propos  de  rapporter  à mes  lecteurs  ce 
qui  a donné  lieu  aux  haines  et  aux  vengeances 
exercées  contre  un  grand  nombre  de  déi>utés 
dont  les  uns  ont  été  mis  hors  de  la  loi , les  autres 
contraints  de  fuir  pour  ne  pas  être  dans  les  fers 
nombre  ont  gémis  pendant  long-^ 

^ Depuis  plusieurs  j'ours  les  murs  de  Paris 
etoient  couverts  de  placards  contre  la  Conven- 
tion. ün  a vu  plus  liaut  qhe  Mdrat  cherclioit  à lui 
iaire  perdre  la  confiance  du  peuple,  et  a exciter 
coïitr  elle  une  insurrection.  Ce  fut  pour  remédier 
aux  abus  dp  ces  provocations  que  rassemblée 
décréta  le  24  septembre  , qu’il  lui  seroit  rendu 
compte  des  moyens  de  donuer  à la  Convention 
nationale  une  force  publique  à sa  disposisioii  > 
prise  clans  les  départemens , et  de  lui  présenter 
un  projet  de  loi  contre  lesprovocateursau  meurtre 
et  a atsassinat.  Mais  ces  moyens  ne  furent  point 
putes  des  Jacobins.  Aussi  dès  le  lendemain  ils 
irent  voir  qu  ils  redontoient  ceux  qui  ne  vou.loît 
que  1 ordre  et  le  bonheur  de  la  patrie , et  ceux 
qui  avoient  faits  cette  proposition  furent  traites 
de  royalistes  déguisés , ou  d’agens  de  la  Prusse, 
de  1 itt  et  Cobourg , grands  mots  qui  ont  toujours 
servis  elepnis  à cacher  les  complots  de  cette 
société , et  à désigner  ceux  qu^elle  youioit  perdra 
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fârce  qu’elle  redotitoit  leurs  lumières  et  leur 
patriotisme. 

Lasource  interpellé  parBuzot,  ne  peut  s’em- 
pêcher de  manifester  des  craintes  sur  les  bruits 
répandus  pour  persuader  au  peuple  que  les 
membres  de  la  Convention  a voient  le  projet 
d’établir  une  dictature,  sous  prétexte  de  rétablir 
ï' ordres  je  somme  Merlin,  dit-il,  de  déclarer 
s’il  n’est  pas  vrai  qu’il  in^'a  dit  lui-même  que  je 
serois  assassiné  sur  le  seuil  de  ma  porte  j qu^un 
parti  existoit  qui  vouloit  se  défaire  de  tous  les 
membres  de  la  législature,  qui  avoient  montré  de 
l’énergie.  Oui  y il  ecciste  un  f arti  qui  aspire  au 
pouvoir  dictatorial  , qui  veut  despotiser  la 
France , après  avoir  despotisé  la  Convention 

nationale Cen  hommes,  je  ne  lescon- 

nois  pas  encore  assez  pour  les  dévoiler  y j’ai 
cependant  déjà  levé  un  coin  du  rideau  qui  les 
couvre  3 mais  lorsque  j’aurai  assez  de  lumières 
pour  les  reconnoître , je  monterai  à cette  tribune, 
et  ni  les  poignards,  ni  les  proscriptions  ne  pour- 
ront m’empêcher  de  démasquer  publiquement 
leur  turpitude. 

Ces  paroles  prononcées  avec  franchise  et  dans 
l’indignation  d’un  homme  qni  voyoit  la  patrie  en 
danger,  n^ont  pas  été  bien  prises  par  plusieurs 
députés.  Bebecqui  indigné , accuse  Robespierre 
d’avoir  affecté  la  dictature.  Celui-ci  parla  lon- 
guement pour  faire  son  apologie,  à laquelle  il 
revenoit  toujours  par  des  transitions  et  des  sor^ 
lies  contre  ceux  qui  i’interrompoient  de  leurs 
murmures  ; et  il  fiidt  par  defier  aucun  des  mem- 
bres de  soutenir  l’accusation. 

A ce  défi,  Baibatoux  s’élance  s’élance  à la 


trilnme  et  dit  : je  la  sXtlendrai  et  Je  [ii  Tnotî, 
verai.  Il  du  alors  cjii’appellé  chez  Iiobe<;-iierre 

prouver, la  uéce.ssilé  de  sé 
rallier  a „„  citoyen  qm  eut  acquis  luie  £?-ande 
popularité  5 que  le  citoyen  Panis  lui  avoiVno-n- 
iieincnt  desigi^e  Rohe.spierre  comme  i’Iiomme 

mieTurP  V ‘ «^reledictatearde la  Piânc" 

<3  I 11  B.iihaioux,  avoit  répondu  que  ks  Mar 

seul  aisne  baisseroient  Jamai’s  les  yerix 

moi,  ni  devant  un  dictateur | enfin  il  conclut 
par  demander  qu’on  n’abandonnât  nas  Paris 
quand  même  l’ennemi  seroit  à ses  portes  mais 
,cl  ordonner  que  lys  députés  suppléais  se ’ énni! 

ent  dans  une  ville  designée , pour  v CQntirmer 
les  travaux  de  la  Conv^ntioi/si  se's  Ambres 
oient  egorg^tls  b.  leur  poste , et  qu’enfin  on 

■ '’^epublique  am^ue  et  indivisiù/e.  (i  ) 

'réocT/Tf  . ta  es  inculpé; 

Pff^<^téladictaLre, 

OUI  ou  non  ? te  somme  de  répondre  ; mais 
ceim-ci  divagua;  et  il  ne  pardonna  jamais  cette 
sacrifie?/^  ^ Osseîm  , puisque  'depuis  il  i’a  fait 

Cainbon,  tlanskmêmeséance,  citeuneafEche 


(i)  VoiJà  ces  hommes  que  la  scéléroppecc»  riac  ^ ■* 

/LT/  à l’échafaud  , en  Ic^  traitant  de^TS 

enx  qni  toujours  ont  sionalé  les  traîtres  et  its  eL 
nenus  de  k patrie.  Au,*i  „’or,t-ila  jamais  p.aVdoLé  à Lu"' 

TfaU  " 1-'  1*^^  Je  suis^oii,  de  dtS 

les  faits , q„’on  lise  les  détails  de  la  séance  dn  a5  septembre 
on  Terra  que  je  n’inyente  rien»  * 
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prêclié  îia,iirt:6mcrLt  les 

-homme  y cit 

à la  honte  de  la  Convention  natîo-^ 
e au  milie^'j,  de  nous , d est  Marat;]  ni 
libelles  placardes  » 
avoit  d’autrss  moyens  de  sauver  la 
> d'établir  des  tribuns , des 
' des  dictateurs*  Il  accuse  ensuite  la 
J de  Paris  d’abus  d'autorité  , d'aA^oir 
; * >5  il  a cité  les  listes  de 

les  mandats-  d’arrêts  lancés  contre 
de  l'assemblée, 
la  dictature. 


d’un  homme  de  sang  qui  a 
meurtres,  les  assassinats 5 cet 
homme  qui , 
nale  y siège  j 

lu  dans  un  de  ses  derniers 
quil  n\ 

chose  publique  que 

triu  mvirats  , c.. 

commune  

arrêté  le  service  des  caises  5 
proscriptions , I — * — 
les  meilleurs  patriotes , même 
Enfin  Panis  inculpé  d’avoir  proposé  ^ 
fait  énumération  des  services  rendus  a la  patrie 
dcptiir,  le  loaoût,  et  dit  : Je  ne  me  sms  concerte 

avec  les  Marseillais,  que  pour  opérer  une 
rectîon  salutaire,  mais  il  est  textiiellcment  taux 

que  j’aie  une  seule  fois  paidé  de  dictature 

J’en  prends  tont  le  monde  a témoin.  • • ••••_• 
Eh  bien , ie  le  suis , s’écria  Rebecqui , le 

l'iicrant  les  coniurés  virent  qu  us 


traîtres  fut  donc  comme  aujourd’hui,  de  tempo* 
^ riser , afin  de  mieux  prendre  leur  tems. 

La  société  des  Jacobins  jouoit  un  carnd  rôle 
dans  la  conspiration  ; c'^étoit  le  point  de  réunion 
de  tous  les  conspirateurs,  et  tandis  que  l’on  pré- 
paroit  le  peuple  des  tribunes  à recevoir  les  im- 
pressions favorables  au  parti,  on  travailloit 
dans  les  comités  à établir  une  correspondance 
active  dans  tous  les  points  de  la  République,  eti 
h ne  placer  à la  tête  de  toutes  les  autorités  consti- 
tuées, que  des  hommes  qui  fussent  entièrement 
dévoués.  Mais  il  y avoit  encore  dans  cette  société 
quelques  hommes  probes  et  amis  des  principes  : 
ils  étoient  nuisibles  aux  projets  des  désorgani&a- 
teurs , et  ils  en  furent  rayés.  Louvet  fut  un  des 
premiers , puis  Rebecqui  et  Earbaroux,  dont  les 
crimes  étoient  d'’avoir  dévoilé  la  faction  de 
Robespierre, 

On  étoit  parvenu  à tellement  corrompre  la 
morale  du  peuple,  qu*on  pouvoit  tout  lui  dire 
impunément.  Et  afin  de  le  flatter  davantage  , 
V ami  M.amt  mettoit  pour  épigraphe  à l’un  de  ses 
journeaux. 

l/t  redeat  rniseris  , aheat  fortuna  superbis. 

« Il  faut  arracher  la  fortune  aux  riches,  pour  la  restituer 
aux  pauvres.  » 

Puis  il  disoit  que  les  ennemis  publics  étoient 
les  Camus , les  Grégoire , les  Chassey , les  Syeîes, 
lesBuzot,  lesCambon,  les  Gensonné,  les  Ker- 
saint,  Guadet , Xasource , Birotteau , Rebecqui, 
Barbaroux,  Gorsas,  Chenier,  Lanthenas,  Lou- 
vet, etc,  etc.  etc.  Ces  fourbes  infectent  l’état  de 
leurs pumits  munsonges.  Voy^  le  de  Marat 
.ilu  prenÛQr  novembre  179a,  ’ 
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Les  Jacobins  envoyèrent  à tontes  les  Sociétés 
affiliées  un  projet  de  circulaire  ou  ii  etoit  dit  i 
•c  La  Sociéte-Mere  s’est  vu  f- -rcée  d’interrompre 
sa  correspondance  depuis  le  lo  Août  ; ce  n’est 
pas  qu-’elie  ait  pensé  c^ue  cette  journée  fut  le 
tf!rme  des  complots  / une  grande  partie  de  ses 
Membres  a reçu  de  la  confiance  publique  des 
places  dans  les  Administradons  ^ les  Juris  y 

etc (i)  Les  grands  intérêts  du  peuple  vont 

être  agités  dans  la  Convention  Nationale.  . . . 
Que  des  meures  fermes  préviennent  les  dan- 
gers de  voir  ces  nouveaux  Législateurs  opposer 
im  unément  leurs  intérêts  à la  volonté  souve- 
raine de  la  Nation Pénétrons  - nous  des 

arrêtés  du  Corps  Electoral  de  Paris , dont  voici 
la  substance  : cc  Le  scrutin  épuratoire  de  la 
Convention  nationale,  pour  rejetter  àe  son 
sein  les  Membres  suspects  qui  aiiroîent  pu 
échapper  à la  sagesse  des  Assemblées  primaires , 
la  révocabilité  des  Députés  qui  ont  attaqué  ou 
attaqueroient  les  droits  du  souverain  , la  sanc- 
tion ou  la  révision  populaire  de  tous  les  der 
crets , etc.  , etc.  (2)  ^ ^ 

Qu©  l’on  nie  après  cela  que  la  Société  ne 
cberclioit  pas  à entraver  les  travaux  de  la  Con- 
vention nationale,  à élever  une  autori  é qui 
la  tint  clans  la  dépendance , et  influencer  les 
Départemens  par  un  journal  rédigé  clans  les 


( 1 ) DepuL  fpie  1rs  places  ont  été  remplies  par  une  grande 
partie  des  meml)i‘es  dé  la  société , toute  abondance  ^ toutê 
justice  s uit  disr)ari!cs.  , ' 

(a)  Nétoit-re  pas  s’élever  au-dèssas  de  la  Conventions 
Elle  l’a  souffert! 


principes  de  désorganisa  lion  qu’elle  avoît  adopfc 
depuis  long-temps.  D’ail  leurs  ses  nombreux 
émissaires,  ainsi  que  ceux  de  la  Commune  de 
Paris  , qui  prêchoient  la  loi  agraire  dans  les 
endroits  où  ils  ëtoient  envoyés  (i)  , et  c’est  k 
ces  éruîssaires  que  l’on  peut  attribuer  les  dé- 
sordres de  la  Vendée.  Voyez  la  séance  du  2.7 
Hovernbrje. 

Il  est  rebutant  de  retracer  toutes  1er,  horreurs 
des  conspira'teurs,  cependautii  iau.tcn  indiquer 
la  source^  c est  dans  la  Société  des  Ja^oljlns^ 
c’est  dans  son  iournal  , c’est  dans  les  feuilles 
empoisonnées  de  Marat , qu’ou  trouvera  tout 
ce  qui  a été  pour  corromj:re  re^ju-it  public  , 
pour  le  disposer  aux  meurtres  , aux  pillages 
et  a la  vioiaLion  des  propriétés  les  plus  sacrées. 
C’est  dans,  ces  fétides  écrits  que  la  vertu,  le 
patriotisme  ont  été  calomniées  , que  l’on  a 
vante  les  hommes  les  plus  corrompus  , afin  de 
leur  faire  des  piiriisaus  j tandis  qu^’on  empioyoit 
tous  les  moyens  pour  perdre  les  hommes  probes, 
qu’on  alléroit  leurs  propos  , qu’on  Joui’  prêtoit 
des  intentions  ]il>eri:icîdes  , pour  mieux  voiler 
celles  de  leurs  infâmes  détracteurs, 

Dtoieut-ils  doue  criminels  , ceux  qui  sivolent 
le  courage  de  dire  à Robesmlerre  rju’il  avoit 
affecté  la  dictaP.iro  , quand  Marat  i’avoit  dé- 
signé dans  ses  feuilles,  quand  Panis inl-même 


J îlovomhre  on  arrcHe  à PerpiVniP,n  nu  énussaio^ 

vVri'r’  Convention,  et  disoit 

qu  il  Mlloit  au  liioins  70,000  tetes  pour  étahîir  la  Po'pubîi- 
que.  Il  6toit  r.)orteur  d’wu  i!ipI6ine  des  Jacobins  j la  Munici- 
palité en  a dressé  procés-vcrbal. 
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Favoit  proposé  à Rebecqui , a Barbaronx  ? 
Etoient“iIs  criminels , ceux  qui  se  plaignoient 
de  cette  Municipalité  orgueilleuse  qui  youlqit 
détruire  ia  Convention  nationale?  Etoient-ily 
criminels  ceux  qui  se  plaignoient  d^une  Société 
qui  organisoit  les  insurrections,  qui  envoyoit 
des  émissaires  dans  tous  les  Departemens  pour 
y prêcher  ia  loi  agraire  , la  iixation  du  prix 
des  grains  dans  les  marchés,  et  qui  excitoit 
des  troubles  alarmans  dans  plusieurs  Departe- 
mens ? , 

Que  Fon  parcouré  les  détails  de  la  seance 
du  11,  Juillet  179a  , on  verra  Cambon  rappelier 
les  complots  des  agitateurs  5 il  les  peint,  ^ il  les 
montre  venant  à la  barre  dicter  des  loix  ; il 
parle  du  prétendu  sy-^tême  fédératif  j mais  pour 
faire  voir  qu’il  n^existoit  que  dans  1 esprit  de 
ceux  qui  Fimputoit  aux  Députés  des  Départe- 
mens  méridionaux  , et  il  se  résume  en  disant 
cc  Le  Cromwell  caché  paroîtra  tout-a-coup  , 
sotjs  prétexte  de  faire  cesser  Fanarchie  , il  vous 
dira  : Je  veux  être  votre  protecteur , votre  roi  5 
il  vous  prouvera  que  vous  avez  besoin  de  son 
despotisme  pour  être  heureux  ^ . mais  nous 
ne  voulons^  dit-il,  ni  rois ^ ni  tribuns^  m 
triumvirs..., 

Dans  ce  temps,  Marat  publioit  dans  ses  tepilles 
son  opinion  sur  le  Comité  de  Surveillancé  de 
la  Convention.  Voici  comme  il  s’en  explitjue 
dans  son  numéro  du  2,8  novembre. 

cc  II  ne  peut  être  qu’un  Comité  ci'inquisiteuYs 
état  P non -seulement  pour  la  reclierclie  des 
traîtres  et  des  machinateurs , mais  meme  de 
tout  citoyen  suspect.  Non' seulement  il  deyroit 
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avoir  carte-blanche'  pour  tonte  les  expéditions 
nécessaires  à Varre. station  des  citoyens ^ visitas 
domiciliaires  y saisies  de  papiers  y etc.;  mais 
encore  , ii  ne  devroit  être  composé  que  de  trois 
membres  , dont  les  Ininiefes  , l?i  discrétion  et 
le  2iêle  lussent  bien  connus.  Faute  de  cette 
mesure  lorsqu’on  va  pour  pincer  quelques 
traîtres  ou  quelques  contre-révolutionnaires  , 
iis  sont  ordinairement  avertis  par  les  mauvais 
meinbres  de  ce  comité.  35 

Il  cite  les  mauvais  membres,  et  désigne  ceux 
qui  suivant  lui,  étoient  propres  à ces  fonctions 
inquisitoriales  et  vexatoires. 

Les  séances  de  la  Convention  nationale , n’ont 

fins  été  tjue  des  séances  orageuses,  dans  lesquelles 
esj:)rit  de  Ja  iac'ion  s’est  montré  tout  entier;  Des 
coaliiioiis  se  sont  formées  en  faveur 'de  Robes- 
pierre et  de  Marat,  et  les  membres  purs,  ceux 
qui  voiüpient  réellement  la  Répuhlivque,  ukc  et 
indivisible,  ont  été  calomniés  par  Ja  tourbe  des 
lactioux,  qui  se  sont  irrités  contre  ceux  qui  les  ' 
dévoiloient. 

A son  ordinaire,  Marat  vomissoit  des  injures 
dans  ses  numéros  / et  malgré  les  dénonciations 
_ faites  contre  lui  à la  Convention  nationale,  il  se 
conserva  toujours  Je  privilège  d’injurier  tout  ce 
qui  étoit  probe  , de  conseiller  le  meurtre  et  le 
pillage,  et  de  demander  un  chef,  ainsi  que  ses 
82  et  84  le  prouvent. 

De  cette  lutte  perpétuelle  auroit  dû  sortir  la 
vérité , mais  trop  de  personnes  trempoient  dans 
la  conspiration  pour  que  ceux  qui  vouloient 
sincerementle  b:en,  pus  entespérer  quelqu’avan- 
tage  ; ils  ne  pouvoiem  faire  que  de  vains  eHbrts , 
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rmis  ils  les  firent  pour  n’étre  pas  comptes  ati 
nombre  des  eiiiiemis  de  la  patrie,  persuadés 
qu’un  jour  viendroit  où  le  peuple  coHiioîtroit  les 
traîtres. 

Les  setions  de  Paris  ëtoient  abandonnées  par 
la  majeure  partie  des  citoyens.  Ceux  qui  joi- 
gnoient  des  lumière^  à queiqu’aisaiice , ëtoient 
désignes  par  Parai  du  peuple^  comiriQ  les  plus 
cruels  ennemis  de  la  révolution.  Ttius  les  ci- 
devant  avocats  ou  gens.de  pratique  étoiem  sui- 
vant lui,  des  contre-îévobni  amaues  qu’ii  falloir 
exterminer  5 les  marchands  ëtoient  des  accapa- 
reurs^ et  ceuxquî,  sans  état,  vivoient  de  leurs 
revenus,^  ëtoient  des  liomraes  dangereux  qu’ii 
failoit  dépouiller,  ou  dont  il  faUoit  qns  les  têtes 
entrassent  dans  les  200  mille  qu’il  vouioit  faire 
abattre.  Il  n’y  avoit  donc  dans  les  assemblées  de 
section  que  la  classe  malheureuse  dont  on  àbusoit 
bonne  foi , et  que  son  defaut  de  lumières 
empêclioit  de  voir  le  piège  où  Pentraînoit  la  fac-r 
tion  qui  ne  vouioit  se  servir  d’elle  que  pour 
Popprimer  ensuite. 

Toutes  les  denrées  de  première  nécessité  se 
trouvoient  à la  disposition  des  factieux  , qui 
avoient  placés  leurs  agens  à la  tête  de  toutes  les 
administrations,  et  par  ce  moyen,  ils  pouvoient 
à leur  gré  disposer  le  peuple  contre  telle  ou  telle 
classe  de  citoyens  , en  faisant  manquer  tout  à 
coup  une  espèce  de  marchandise.  Par  cettç 
ma.nœiivre  on  excitoit  des  troubles,  des  émeutes 
r»  volonté  et  à P..'»i(]e  d’émissaires  repaildus  dans 
ics  groupes,  on  dirlgeoil  le  peuple  vers  Pobjet 
qni  éjoit  a la  convenance  tles  conspirateurs. 

Le  mois  jde  février  1792  a fourni  plusieurs 
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«cènes  dece  ^eiire.  La  preniière  eut  Jlcu  à l’occa- 
’sion  d une  piece  nilitulée  la  ckastn  Suzanne . 
ou  les  niembrcs  de  la  commune  crurent  trouve^ 
des  applications  contr’eux.  Il  y eut  l..eancoun  de 
bruit,  et  peu  s’en  fallut  qu’oii  ne  se  portât  aux 
memes  exces  qui  avoient  eut  lieu  à la  représen- 
tation de_i  Ann  des  loiœ  ; mais  les  inolifb  de  ces 
exces  etoieiit  dedégoûterCliarnbon  de  la  mairie, 

.tu  de  mettre  a sa  place  un  homme  entièrement 

dévoué  a a faction  C’est  la  deminde  qui  fhtfaite 
aux  Jacobins  dans  laseance  du  3 lévrier.  Pache 
y lut  désigné;  de  donner  une  grande  leçon. 

T t réparer^ les 

c imes  qu  elle  commet  chaque  jour.  Journal 
des  débats  de  la  société.  ^ 

Phrase' que  déjà  la'société 
parloit  avec  mépris  de  la  représentation  iiatio- 

de  même  jour  la  demande 

ft  ;?f  1 la  Convention  tels  et  tels  membres; 

et  il  fut  arrête  que  I on  demauderoit  avec  force 
le  lapport  du  décret  qui  ordonnoit  la  poursuite 

des  massacres  des  et  3 septembre , ^ont  phi 
sreurs  mem  rU  lo  oi  iy.n 


. — Y > travailla  le  peapie  de  Paris 

■ ImiXele  février  un  grand 

X de  il  rendirent  aux  Jacobins, 

al  n de  le.  engager  a demander  à la  Convention 

F“p™ 

1 ^ ^ ôtoifc  la  corniîiuiie  qui  étoit  à la 

manquer  qu  aiui  d'exciter  du  troulile  , pour 

«lie  puf  X ^ fermentation  dont 

elle  put  disposer  pour  obtenir  le  rapport  du 
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décret  sur  les  2 et  3 septembre,  et  de  celui  qtiî 
orclomiolt  fju^cile  renclroit  sgs  coiTiptGS. 

Le  lundi  2.5  février,  vers  les  lo  Heures  du 
iDatin  , 011  etfeutua  le  projet^  annoncé  depuis 
piiKsieurs  jours,  qui  étoit  de  pilier  les  boutiques 
d’épiciers  et  de  chandeliers  , et  ce  qui  est  remar-  , 
'quable  , c'est  que  la  municipalité  ne,  prit  des 
mesures  pour  arrêter  le  pillage  , que  lorsqu  il 
n'y  â-voit  plus  rien  à prendre.  Ce  jour  avoit  ete 
choisi , parce  quë  Santerre  etoit  a V ersailles 
quand  les  ordres  de  mettre  la  force  armée  sur 
pied  parvinrent  chez  lui.  Le  résultat  ae  cette 
emeute  fut  que  les  boutiques  furent  pillées  5 que 
la  commune  ancienne  ne  rendit  aucun  compte 5 
que  la  nouvelle  reçut  sept  millions,  et  que  1 on 
connut  enbn  la  marche  qu’il falloit prendre  pour 
forcer  le  peuple  à des  exces  auxquels  il  ne  se 
seroit  jamais  livré  , s'il  eut  connu  les  motifs  des 
instigateurs.  Ces  moûvemens  étoient  annonces 
daiis"^  les  départemens  , puisque  la  commune 
avoit  reçue  une  lettre  de  Toulon  qui  les  ann on- 
çoient.  fille  étoit  adressée  aux  quarante-huit 
sections  de  Pans. 

■ Cé  pillage  ne  fut  pas  blâmé  autrement  aux 
•Jacobins,  sinon  que  le  peuple  avoit  eu  tort  de  se 
lever  pour  de  cliéiivcs  marchandises  , mais 
qu’il  devoit  se  lever  pour terrrsser  les  brip^ands, 
et  ces  brigands  é.oient  les  ennemis  des  Kobes- 
pierre  , des  Marat , des  Monestier,  etc.  ^ 

Le  mois  de  mars  vit  éclore  des  évenemens 

précurseurs  de  ceux  du  mois  de  mai  p ils  furent 

]3réparés  aux  Jacobins  dans  la  seance  du  8 , dans 
JacmeUe  Desfieux  proposa  d’exterminer  tous  les 
Brissolins,  llolandins,  dont  la  mort  seule  peut 
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Siiuvei^la  patrie;  il  demanda  la  formation  d*un 
tribunal  révolutionnaire  ; Hébert  demande  la 
te  te  de  tous  les  généraux  et  celles  de  tous  les 
membres  du  conseil  exécutif;  un  membre  de  la 
société  fraternelle  veut  qu*on  y joigne  celle  des 
auteurs  des  journaux.  Garnier  de  la  Charente 
somme  les  citoyens  des  tribunes  de  se  rendre  à !a 
Convention,  et  de  s'emparer  des  tribunes,  et  d'y 
'Ÿ^i'oliTea.Yecune  contenance faite  pourintimider 

les  mandataires  du  peuple Nous  irons' 

s'écrit-on  de  toutes  parts  , nous  irons , et  dès  le 
lendemain,  les  tribunes  furent  garnies  des  habi- 
tués de  Celles  des  Jacobins. 

' ^ Lesoîr  du  9,  une  bande  de  scélérats  se  por- 
tèrent à.  main  armee , dans  les  imprimeries  ooi 
se  faisoient  les  joumeaux  qui  déinasquoient  les 
iagîteurs,  et  brisèrent  toutes  les  presses  ( i ).  A 
la  tête  de  ces  brigands  étoientRonsîn,  Moinoro  „ 
Xazowski , et  autres  qui  ont  depuis  pavé  de  leur 
tête  les  forfaits  dont  ils  n'ont  pas  cess.é  de  se 
couvrir.  Quand  on  vint  faire  mention  de  cette 
riolation  à la  Convention , elle  fut  applaudie  des 
tribunes.  Billaud-de-Varennes  ne  rougit  même 
pas  de  dire  que  les  presses  de  Gorsas , Ihin  de  ses 
collègues , étoient  celles  de  Roy  ou  ; qu'elles  lui 


( 1 ) Ce  que  l’on  anra  peine  à croire,  c’est  que  les  joiir- 
naiix  dont  on  venoit  de  détruire  les  imprimeries  > sont  qua- 
hriées  de  journaux  modérés  qui  corrompre  l’esprit  public. 
Des  journaux  qui  partent  par-tout  l’esprit  du  pédantisme  * 
et  yeulent  faire  croire  que  , sans  lumières  , on  ne  peut  rien 
faire  de  bon  , tandis  que  le  bon  sens  exquis  du  peuple  çui 
ne  sait  rien  , prouve  bien  le  contraire.......  N’e*t-ce  pas 

«as  de  dire  que  les  laécbans  sont  bétes  / î ^ 
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avoîont  donîî^^s  I0  i©  aoutj  tandis  (j^uç 
Billaud  a voit  le  contraire,  puisque  Gorsastenoit 
impriaierie  depuis  17<^9  > f|ne  les  presses  de 
Jiryou  étcient  intactes,  et  le  sont  encore  anjonr- 
crimi. 


Ce  fut  le  10  que  les  Jacobins  furent  invités  a 
se  Tendre  aux  Cordeliers  pour  prendre  des 
TTiesuves  sages  pour  faire  lever  le  peuple  ; en  y 
fut;  et  là  , V'ariet  appeilant  les  poignards  sur  uii 
«p  and  nombre  de  députés  , proposa  1 établisse- 
ment d’un  comité  d’insurrection , ce  qui  Ivit 
accepté  , et  des  commissaires  furent  nommes 
])our  aller  porter  cette  décision  aux  47  ^tities 
sections.  Le  point  ceniral  étoit  indique  aux 
J.cobin^.  La  délibération  signée  Gentil,  presi- 


dent ; Lingberg  , secrétaii 


e. 


Les  Conjurés  dévoient  marcher  sur  deux  co- 
lonnes ; i’nne  de  voit  se  porter  au  pouv'oir  exe- 
cutif pour  L dis“iOudre  , l’autre  a la  Convention^ 
dont  une  partie  des  conjures  reinplissoieiit  les 
tribunes.  On  devoit  aussi  fermer  les  barriei es  ^ 
afin  qu’aucun  des  liroscrits  ne  put  échapper, 
La  propos'tion  fut  &ite  d’engager  la  Cominune 
à se  mettre  à la  tête  des  conjurés;  mais  Hebert 
s’y  opposa  cette  fois;  il  n éloit  point  encore  et 

la  lifiuteiir  'des'  événsmeus.  , i • ' i 

On  fit  des  démarches  auprès  des  habitans  du 
fanliour^  Sr iiit-Anloilie  ; mais  ces  fiers  R.epubii- 
caùis  rei’etîereiit  a vec  iiKlîgnaticn  les  pioposi- 
tions  OTii  leur  furent  iliites  ; et  eiiv<.)  eieiit  meme 
luio  au  Présieient  ele  la  Ce nveiitiou  , cont 

U r,msoi-ite  . et  se  mirent  même  en 

mouvement  |iour  auer  iuxiy 

leurs  coriis  à la  représeE talion  nationale. 

r que 
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. / Comité  dé  Surveillance  m,î 

etoit  instruit  de  tout  ce  qui  sè  traaioir , puisque  ' 
tous  ses  membres  etoieiit  de  la  société  fies  Ja- 
cobins  II  ne  laisoit  rien  j . et  si  le  com£t 
Jssoiidre  la  Convention  et  le  pouvoir  exécutif 
» a point  eu  son  exécution , ou  ne  le  doit  qu’au' 

cotmermT.'“î  ^^*®ede  ce  complot  ne  dé- 
oncerta  pas  les  conspirateurs  ; le  mardi  la' 

Mars,  on  fit  part  à'  la  Société  qu'un  nom, ni 
oiirmer  avoit  etc  arrêté  pour  une  adresse  ré- 

et  dTt  sS  **  d’accusation-, 

Ir  ■ ^\f<^^rmeT  est  coupable  .toute  la  SociétI. 

■ corn  ’ .puisqu’elle  l’a  approuvée.  Il  rend  ' 

sau7i®ft  P'*'-  Cordeliers  pour ' 

sauver  la  Patrie,  et  ces  mesures  sont  une  insur 

ores jirissotins.  Girondins,  modérés  etc  On'fié 

1 ; "■«»“'  vouloiSwi 

lamîfll  <?e  la  Mon'tagne%  dans 

«ationa1e.““Tourks^Ui”  Convention' 

odieuv  Tl  . “«l^es  sqnt  des  monstres' 
îl  faut  n'n’»'p  •“  ^ wn  moment  à perdre,' 

nous  O P'Visse  leve  et  nous  sèconde.’  Nous' 

li-appei-'drf”®  1 niaiseries,  lorsrju’il  ik'ur 

irappei  de  grands  coups.  Frappons'  fia'nnons  ; 

es.»  tes  applandissemens'em'pêcheretii  DeSieuX' 

est  le  rrî  o : . ®^issotirts,  soîé>vt châsses;» 

dans  les  1^0“/»^  on  parlait  déjà  db  se  porter 
^‘‘«‘-û-irgs,  de  laire  sonner  le  tocsin  a 

E 


ftials  ïlobespîerre  eut  beancôwp  de  peine  à Côfl3 
tenir  Terrassow  èt  Desfieux , qui  ne  vouloient 
aucun  délai.  Hébert  trouve  que  le  peuple  doit  ^ 
se  lever  pour  écrâser  la  Convention  ^ parce  que 
les  Législateurs  sont  des  tyrans. 

L*on  doit  voir  que  la  société  des  jacobins  ne 
négligeoit  aucun  moyen  pour  avilir  la  repré- 
sentation nationale  , et  entretenir  la  fermen- 
tation parmi  le  peuple  , afin  de  le  faire  porter 
à quelqu’ excès  qui  fut  utile  aux  conspirateurs. 
Le  grand  proj  et  étoit  de  faire  massacrer  une  partie 
des  Députés,  et  afin  de  donner  une  couleur 
moins  noire  à un  pareil  attentat,  elle  les  ca- 
lomnioit  et  les  faisoient  calomnier  par  ses  émis-- 
saires  , répandus  dans  toutes  les  Sections  , qui 
n’éteient  plus  fréquentées  que  par  quelques 
mallieureux  artisans , que  Tamour  de  la  Patrie 
•ÿ  attiroient  encore  , et  qui  croyoient  tout  bon- 
nement au  patriotisme  aune  tourbe  d’intrigans 
lof  meneurs  . oui  * par  un  efironté  babil , 


I^S  mesures  nécessaires  • „,ail  ! 

ê«oient  qu’il  „e  s’appercût  !iV  • - 

donc  le  tenir  en  hati  eî  rlT^t? 

lomnie.  Aussi,  Je  28  mars 

rappel  battit  dans  totis  les  matin,  le 

rieres  furent  fermées  , et  à > les  bar- 

mtoyens  étoient  sons  C 

ennemis  étoient  prêts  d'arr?  ' ^omnae  si  les 

ponts  étoient  gariJs  „t  a,?r  » les 

le  desarmement  des  gens  sz/f„ 

quels  étoient  les  seS 

braves  citoyens.  Le'motif  ’ suivant  ces  ' 
mesure  de  sûretérmafs  K «ne 

propager  la  défiance  car  in  de 

soin  a l’oreille,  que  deux  «u  ^®P®"du  avec 
avoient  déserté  leurs 

dant  la  nuit  d’observer  que  ■ pe„  . 

;-ucou;i’lyTpu^^^  ST,  fUiTo 

leur  poste,  et  d’accrédit£- ^ 
expédition  une  dé^® 

48  Sections,  le  Blaire  Pach^ri des 
à la  Convention  V et  lui  dn  ^ ' se  rend 

capable  de  sauver  la  pISe  i pT  ®«t 

fenr  , car  le  peuple  dit  l’ora- 

meme.  Un  memCe  de  la  dénn/r’^'^'^^^'’ 

Çrenier,  eut  la  coupable  insr.1  ^ nomme 

invitoit  la  ConventinT  ^”®olence  de  dire  qu^l 

Membres  auxfrontieres*  lî.T"’'"  '*  <■«  M 

<i»ce  et  le  mépri,p!Sirp™,,-o„p„„ss.rl  W ' 

•C*  i2  • 


CeBx<l«i  coBimeinoiparcourercnd^ 

fle  la  Convention  nationale , et  cel  es  de  ^ 

If  tentation  nationale  pour  l^aneantir  en- 
la  rel^rabe  pouvoir  souverain.  On 

‘^eïra  Kobespiirre , Bïarat , » ^^^'S^au^ 

Çhâles  'notions 

mette  , > amener  le  règne  de  la 

lerrïur  et  de  rana^hie  , et  jetter  du  soup_çon 
^ ? TVli-mbres  de  la  Ccnvention  qui  ne  par- 

sur  ^gars  fureurs  iiberticides;  les  men- 

tageoiei^p  — dossiers  sont  inventes,  les 
songes  _lea  tr  disséminées  dans 

îelrpTeTspnblicsdontilssesontrendusmaîtresi 

lespapie  P plus  percer. 

®^ï"on  roS  l’examL  sur  le  discours  deDanton 
Si  on  P ^ prononça  aux 

sur  ümnonriez  . discours  ip  ^ 

jacobins  , on  ^ et  rout  forcé  à trahir  la  càuse 

1^-1  liberté  parce  qu’il  iinportoit  aux  copspita- 
ae  la  ^ Jjsun  étatde  désorganisation, 

teursquetouUi  fut  contraint  de  se  fetter  dans 

dunremier  qui  se  présenteroit.  Dumou- 
lesbias  dapre  ^ . 1 ^j,nisàlatêtedesar- 
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le  mensonge  le  pins  insigne  , Marat  vent  n«a 
ce  soit  les  Girondins,  les  lliissotiris  qui  l’ont 
fait  nommer } et  le  peuple  ciei  tribmias  Je  croit , 
parce  que  Marat  l’à  cîit. 

' ntPv  r premiers  jours  d’Avril  il  se  ferma 
J hvêche  un  clnii  d’insurrection  , sous  l'e  nom 
«e  Commission  de  salut  public, 'et  darts'lenuel 
se  réunirent  des  Commissaires  de  tontes  les 
Sections.  Le  lecteur  a vu  dans  les  pièces  de 
.Bergoeing  (juelJes  motions  on  y feisoit.  Barrére 
dénonça  ce  Comité  , que  le  conseil-général  de 
la  Commune  prenoit  sous  sa  protection , et  qui 
«.voit  arrêté  de  pourvoir  aux  Irais  de  bureau  de 
ce  rassemblement  / mais  voyant  son  but  manuué , 
je  Conseil-général  décida  qu"il  sefoit  formé  un 
^omite  de  Correspondance  avec  les  48  mille 
iMunicipalités , et  il  a nommé  six  de  ses  Membres 
pour  le  composer.  ' 

De^  ces  conciliabules  sortoîent  toutes  les  ca- 
Jomnies  contre  les  Membres  de  la  Gonvèntioa 
dont  on  reçloutoit  l’énergie.  Les  ConrmUsaires 
se  rendoient  dans  leurs  Sections  respectives 
etdebitoient  comme  des  vérités  les  iijênSon<res 
que  les  meneurs  vouloient  accréditer.  C’est  ainsi 
qu  on  engagea  la  Section  de  Bon'-  Conseil  à 
^nir  demander  la  télé  d un  grand  nombre  de 
députés  J ce  qui  fut  imité  par  les  antres  Sections , 
toujours  a rinstigation  du  Comité  Centrai  des 


*nr  le  pomt  de  se  poignarder  : Je  ne  vois  qae'd 
«t  pouu  d’aiaour  de  k liberté. ...» 
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Sections , dirigé  par  les  Jacobins  , qui  rétoier^ 
eux  mêmes  par  la  faction  de  Robespierre  (i). 

De  son  côté , Marat , dans  ses  feuilles  men- 
songères y accusoit  Gorsas , Fun  des  journalistes 
qui  Favoient  combattu  avec  le  plus  d’avantage 
dans  son  Courrier  des  Dépârtemens  ; il  Fac- 
cusoit , dis- je  , d’être  Fun  des  assassins  des  2 
et  3 Septembre.  Hébert,  dans  les  feuilles  in- 
fâmes du  Pere-Duchêne , publioit  un  écrit  in- 
titulé 2 Rendez  - nous  nos  dix-huit  francs  et 
f.,,,.  nous  le  càmp , et  dont  le  style  ordurier 
îi’étoit  propre  qiF?^  exciter  le  peuple  contre  la 
Convention  , dont  ces  scélérats  vouloient  faire 
massacrer  une  partie. 

On  a vu  quelle  confiance  on  devoit  ajouter 
à Faccusation  de  Marat  sur  les  meurtres  des 
2 et  3 Septembre , lui  qui  étoit  un  des  signataires 
de  Fadresse  aux  Communes  de  la  République. 
Mais  que  faisoit  la  vérité  à cet  être  malfaisant  ? 
Il  lui  suffisoit  de  calomnier  les  hommes  les  plus 
purs,  d’armer  contr’eux  les  mains  d’un  peuple 
crédule  et  facile  à séduire  , et  qui  entendoit 
répéter  les  mêmes  calomnies  dans  les  Sections. 

Le  20  Mai  devoit  amener  de  grands  événe- 
mens  5 déjà  Hébert  annonçoit  une  Saint-Bar- 
thelemi , dont  il  accusoit  à son  ordinaire  les 
Girondin^,  Brissotins,  et  autres  Membres  ac- 
çusés  de  former  une  conspiration  , car  c’étoit 


' (i)  La  SectioLOles  Halles  présenta  à la  Convention  nnc 
adresse  qui  contenoit  ces  phrases  : cc  Que  les  Députés  la? 
Montagne  soient  seuls  conservés  ; que  la  sainte  Montagne 
triomphe.  • . . Justice  , Législateurs  j où  nous  saurons  nciq^ 
la  faire  nous-mêmes  ». 


scélérats  d’accuser  ceu^ 
clont  S" 

rrettre  le  préparoi, 

q»’U  SU  eSrSrXlr/'  , 

;.v|,.fUfr/.^t.UU.'^ 

«oKôdu?’-  ”'?“■“  ’S  s»i-?pS"= 

r'  * ineme  avis.  Ou  en  narle  « la 

Convention.  L’abbé  TbiVJnn  „>  ^ 

croire.  L*’"***+  souiipm  o” 
les  patriotes  Dam  ^ r®  ^ calomnie 
Safm  n M-  •‘'**‘”‘on,  mandé  au  Comité  de 

-t-nlin  , I heure  fetaJe  à la  liberté  arrive 

veSfoTEElSTerM  * r“ 

de  tocsin  ^ agissait 

Que  la  Con  ’ . ^ ^’^oit  tranquille  ; 

1 Po«vo^t-il  mentir  avec  fins  d’impu! 

CO  Voyez  page  17.  • " 
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âetice,  Itii  qm  émît  Jà"  la  tête  de  la  faction > 
:lui  qui  aroit  teiiii  les  conciliabules  chez  lui? 

- Le  Procureur-Syndic  du  Département  ni^e 
le  complot , assure  qu’il  ne  s^apssoh  ms  dp 
tocsin  , et  que  Paris  étoit  tranquille.  £t  des  cris 
.de  rage  se  làisoient  entendre  aux  issu,  s de^la 
Convention  , et  des  scélérats  et  des  harpies 
.ëcha~ppés  des  tribunes  Jaccbites  9 pous*  oient  des 
cris  de  mort  contre  la  rerresentation  nationale. 

Le  Minière  de  ilntérieur  consulté,  ne  voyoit 
que  des  effets  ordinaires  de  l’inquiéiude  ; maiis 
rien  n’annonçoit  que  la 'tranquillité  dût  êtr^ 

troublée.  ^ ^ ^ 

On  voit  que  toutes  les  autorités  constituées 
cntToient  dans  le  complot.  Lt  en  effet , des  là 
nuit  du  3o  au  3i  , un  ramas  de  brigands  , extrait 
impur  des  Comités  révolutionnaires  , arrètoïent 
que  Paris  étoit  en  insurrection  , que  la  générale 
geroit  battue  > que  le  tocsin  seroit  sonne  , et  le 

canon  d’aliarine  tiré.  1 i • z 

Le  tocsin  se  fit  entendre  , et  ce  fut  de  la  cité 
qu!îl  partit.  Les  citoyens  de  Paris  coururent  aux 
armes,  sans  savoir  de  qu  â il  étoit  question. 
Quelques  finies  dirent  cependant  qu’il  failoit 
purger  la  Convention.  Une  ruse  digne  des  cons- 
pirateurs , fut  de  se  trans]iorter  à la  o ommune  , 
îtii  signifiant  qu’elle  étoit  c<assée  , afin  de  sous- 
traire Paciie/  Vidne  de  la  conspiration  , et  ses 
dignes  collègues  , a ht  responsabilité  qui  pesoit 
sur  leurs  têtes  criminelles.  ^ ^ , 

Pendant  i^  ue  la.  Convention  étoit  entoure© 
dbine  fouie  de  citoyens  égarés  , qui  n’avoient 
pris  les  armes  que  ]>our  n”’être  p^^^  déclarés 
suspects  par  les  lirigands  qui  dominotent  dans 
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les  Sections , nne  foule  il’assassins  et  de  fomm-’s 
•sans  pudeur  années  de  poignards  , insnltoicut 
au  dedans  a la  représentation  nationale  , cou- 
-▼roient  de  huée3  et  d’insultes  grossières  les  Dé- 
putés  dont  les  têtes  étoient  deuiandées  avec  les 
cris  de  la  rage. 

L’infâme  Hauriot , ce  .scélérat  qu’on  avoir 
•mis à la  tête  de  la  force  armée,  ma  eré  le  vœu 
dos  citoyens,  parce  qu’il  étoit  dîguè  du  Maire 
et  du  .Procureur  de  la  Commune  : enfin  , cét 
assassin  des  2 et  3 Septembre , avoir  fait  avancer 
Rozentaüj  ii  étoit  à la  tête  avec 
Maillard  et  .ses  complices  de  Septemlire.  Il  avoit 
onne  pourmotd’ordre  : Jnsurrsct!onetvïme.uP. 

Convention  .sortir  t/ke  nue  ,\e 
President  seul  couvert,  en  signe  du  danger  cle 
la  Patrie  , il  eut  I insolence  de  tirer  son  sabre^ 

et  de  crier  : « F , vous  n’avez  point  d’onlre 

a donner  ici  ; retournez  ,à  votre  poste,  et  livrez 
JJ^putés  que  le  peuple  réclamé 
_J-.es  iJeputés  veulent  a vancer , Pîanriot.recnie 

TtècesT  ^ 

\ ’tingt-neUj  Lsputes  furent -pro.sçrits 
et  ces  vingt -neuf  étoient 'ceux  .qui  s’éu.ier.t 
montres  les  plus  grands  ennemis  de Vànarchie, 
ceiix  qui  avoient  combattu  les  fiictieux  à toiite 

pldns"X’l^‘  ^ 

pleins  cle  Imniere  et  de  vérité.  ' 

Ce  premier  avantage^obtenu  par  les  cobspi- 
eE?'  '>esoin  < ue  de  foildes 

jLTâlT  f'écret  concerté  aux 

^ ob.ns,  ainsi  que  celui  qui  a mis  en  arresta- 


tîon  un  grand  nombre  de  Députés  dont  ou  craî-i  ' 
gnoit  le  patriotisme. 

Dès-lors  la  Convention  a reçu  la  loi  des 
conspirateurs , qui  ont  pu  se  créer  une  puissance 
redoutable  à tous  les  gens  de  bien  , aux  sincères 
amis  de  la  Patrie  ^ on  a fait  usage  des  listes  de 
proscription  denrandées  par  Tinlâme  Maire  , 
des  milliers  de  familles  entières  ont  été  sacri- 
fiées ; tous  les  Départemens  ont  été  en  proie 
aux  bêtes  féroces  complices  des  tyrans  ; les  eaux 
de  la  Loire,  celle  du  Rhône,  de  la  Somme, 
ont  été  teintes  du  sang  des  victimes  immolées 
à la  Ihreur  et  la  rapacité  des  scélérats  qui  vou- 
loient  régner» 

C'est  cette  journée  que  Fon  veut  regarder 
comme  une  époque  glorieüse  à notre  révolu- 
tion ; CGtte  journée  où  le  peuple  n’a  plus  été 
légalement  représenté , puisque  plusieurs  Dé- 
partemeiis  ont  été  privés  de  leurs  Réprésentans  ; 
c’est  cette  journée,  dis-je,  que  Lindetdit  avoir 
feauvé  la  République  ! 

Non  , Lindet  , cette  journée  n’est  pas  telle 
que  ton  intérêt  est  de  la  faire’  croire  5 au  con- 
traire , c’est  elle  qui  a ouvert  le  chemin  à la 
tyrannie  de  Robespierre , dont  tu  étois  le  com- 
plice dans  les  jours  de  son  règne.  C’est  cette 
journée  qui  a donné  Rentrée  de  la  Convention 
nationale  à i’inlâme  Joseph  Lebon,  (1)  ce  ci- 


(i)  Le  citoyen  Jose^jK  Lebon  , Député  suppléant  du  Dé- 
partement du  Pas-de-Galais  , est  admis  à la  Convention 
comme  KeprésenlaiU  du  peuple  François,  depuis  les  époques 
du  3i  mai,  et  2 juin. 

Ji  résYiite  des  renseiguemens  parvenus  à ce  Comité  j 
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(devant  Curé , qui  s’est  couvert  do  crimes , et  que 
récliafkud  reclame  ; c’est  cette  journée  qui  a 
yolorigé  la  guerre  de  Ja  Vendée,  et  donné 
ieu  au  scélérat  Carrier  de  commettre  tous 
• es  crimes  dont  la  France  entière  demande  la 
prompte  punition  5 c’est  cette  journée  qui  a 
jetté  Ja  stupeur  dans  Paine  de  tous  les  Français  ^ 
qui  a rompu  tous  les  liens  qui  les  attaclioient 
-uns  aux  autres  3 qui  a détruit  Famitié  , la 
piété  filiale  , et  toutes,  les  vertus  répuljlicaines  , 
pour  leur  substituer  des  crimes  inconnus  aux 
tyrans  les  plus  sanguinaires^  c’est  cette  journée 
qui  a donné  l’essor  à toutes  ces  congrégations 
monstrueuses  qui  divisent  3a  République  , qui 
entretiennent  un  perpétuel  foyer  de  révolte  et 
de  discorde , qui  cJierchent  sans  cesse  à avilir 
la  représentation  nationale,  et  à ramener  le 
règne  de  la  terreur  et  des  proscriptions.  Oui  , 
Lindet,  ce  jour  doit  être  cornpté  au  nombre 
des  calamités  publiques , et  ceux  qui  en  font 
l’éloge , sont  des  conspirateurs  qui  ont  de  grands 
crimes  à cacher,  Comment  oses-^tu  dire  à la 
France  entière  que  ce  jour  attestera  La  majes^ 
tueuse  contenance  du  peuple  , qui  se  Leva 
pour  combattre  V anarcfiie  ^ Les  passions  y tous 
les  desordres , et  pour  avoir  un  gouvermement 
et  des  Loix  , quand  l’expérience  prouve  que 
le  peuple  étoit  conduit  par  une  faction  qui 
Touloit  enyahir  Pautorité  souveraine  , et  mettre 


Joseph  Lebon  est  un  excellât  Républicain  , un  franc  Pa- 
triote , digne  de  la  confiance  publique  , et  digne  ds  siéger 
a Montagne*  Rapport  du  Comité  des  Décrets  y Journal 
des  Décrets  , nun^éro  497, 


âes  passions  à la  place  de  la  loî  , qxii  â camé 
tous  les  désordres  pour  établir  un  gouvernement 
de  sang,  qui  a rempli  la  France  de  (ieuil  , et 
réduit  tous  les  citoyens  à pleurer  leurs  parens 
et  leurs  amis  ? O Lindet , toi  que  Ton  croyoit 
t’être  volontairement  soustrait  à toutes  les 
conspirations , tu  avoues  que  tu  étois  présemt 
aux  délibérations  de  ce  Comité  de  Salut  public  ^ 
qui  se  couvrit  de  tant  de  Grimes , cjue  la  pos- 
térité aura  peine  à les  croire  , tu  fais  l’apologie 
d’une  journée  où  la  représentation  nationale  a 
été  violentée,  où  la  liberté  a été  violée  ! Que 
dirois-tu,  si  aujourd’hui  le  peuple  se  laissoit 
aller  aux  impulsions  des  désorganisateurs , des 
complices  de  Robespierre  , s’il  se  le  voit  encore 
pour  aller  demander  ces  scélérats  qui  désho- 
norent la  représentation  nationale,  qui  souillent 
le  .sanctuaire  de  la  loi,  après  avoir  peuplé  la 
République  de  veuves  et  d’orphelins , apres  avoir 
éteints  des  milliers  de  familles?  Regarderons- tu 
cela  comme  un  crime  , parce  qu-’il  ced."  roU  a sa 
justeindignation?..  Mais,  non,  le  peuple  attend 
avec  \xY)e  jnaj  es  tue  use  impatience  que  la  justice 
prononce  enfin  la  punition  de  ceux  qui  ont  indi- 
gnement trahi  sa  confiance  , rte  ceux  qoi  cher- 
chent encore  à le  tromper  sur  des  événemens 
qui  ont  causés  son  malheur  et  détruit  sa  liberté  y 
il  attend  le  règne  de  la  justice  dontil  est  altéré  , 
et  c’est  quand:  U la  verra  rétablie,  quand,  il 
verra  les  traîtres  et  les  conspirateurs  anéantis, 
quand  il  verra  les  hommes  de  sang  punis  , ses 
.mandataires  rendus  a leurs  ibnctions  , lame- 
moire  des  innccens  sacrifiés , réhabilitée  5 enfin  , 
la  liberté  assise  sur  des  bases  hors  de  toute 


atteinte  delà  part  des  médians , c’est  alors  qu’Ü 
s'écriera  dans  un  doux  transport , la  Patrie 

EST  sauvée. 


Français,  mes  concitoyens , je  vous  aî 
peint  lapideinent  ce  qui  avoit  amené  la  fatale 
journée  du  trente  - un  Mai  5 ■ vous  avez  dû 
voir  qi/elte  étoit  le  résultat  d’une  grande  cons- 
piration qui  avoit  son  origine  avant  la  Con- 
vention nationale , dont  on  a voulu  se  rendre 
maître  par  la  terreur.  Tous  les  crimes  ont 
été  commis  pour  parvenir  à cette  fin  crimi- 
nelle J tous  les  genres  de  corruption  ont  été 
employés,  et  ceux  de  vos  mandataires  dont  on 
redoutoit  le  plus  l’énergie  , ont  été  sacrifiés  à 
la  horde  impie  qui  a couvert  le  sol  français 
du  sang  de  ses  malheureux  habitans.  Repassez 
tous  les  faits  qui  se  sont  succédés  , et  jugez 
sien  eût  écouté  alors  ceux  de  vos  députés 
dont  le  sang,. .dont  les  femmes  et  les  enfàns 
vous  demandent  vengeance  et  justice , si  on 
eût  écouté  ceux  qui  ont  gémi  dans  unè  longue 
et  douloureuse  captivité,  en- attendant  le  mo- 
ment fatal  qui  devoit  les  retrancher  du  nom- 
bre des  vivans  , l’infâme  Robespierre  eût-il  ré- 
gné, eût-il  sacrifié  à sa  vengeance  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  probe?  L’infâme  Carrier  eùtdl 
donné  le  spectacle  horrible  d’un  fleuve  dont 
les  eaux  fétides  portoient  la  corruption  et  la 
mort  J des  milliers  infinis  de  victimes  eussent- 
elles  été  noyées,  fusillées  ou  égorgées -froide - 
j»ent;  eût-ûuvu  des  iemmes  en  ceintes  ‘ év  eu- 
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tirées  5 des  enfans  portés  au  bout  des  baiotietes  / 
des  fiUes  violées  claus  les  bras  de  leurs  meres  ^ 
d^es  vieillards  égorgés  dans  leur  lit,  des  milliers 
de  personnes  englouties  dans  le  fleuve  5 des 
communes  entières  assassinées , les  demeures 
incendiées,  ainsi  que  les  subsistances?  Voilà, - 
Français,  les  fruits  de  cette  abominable  jour- 
née du  3i  Mai , où  des  factieux , d’infâmes  cons- 
pirateurs sont  parvenus  à vous  enlever  vos 
mandataires > qui,  fidèles  à leurs  sern^ens,  vou- 
loient  dévoiler  la  scélératesse  des  complots  des 
ennemis  de  la  Patrie  et  de  la  liberté  5 complot 
dont  Tintégre  Cambon  , dont  Edme  Petit,  et 
tant  cl  autres  amis  de  la  vérité  vous  ont  déjà 
donne  la  preuve  de  la  longue  existance.  Iis 
etoient  donc  innocens , ils  vouloient  donc  le 
salut  de  la  Patrie,  ils  vouloient  donc  la.  pré- 
server des  horreurs  qui  Pont  ensanglantée  ; ceux 
qui  ont  péris^  sur  un  échafaud , ceux  qui  sont 
hors  de  la  loi  , ceux  qui  ont  subi  une  longue 
détention  ? O Frak-çais!  la  justice  et  la  vertu 
sont  dans  vos  cœurs , elles  sont  l'^apanage  des^ 
amis  de  la  Patrie,  de  tous  ceux  qui  aspirent 
après  Tordre^  vous  prononcerez  avec  douleur: 
Oui , ils  étoient  innocens , ceux  qui  ont  eu  le 
courage  de  s’opposer  aux  conspirateurs , leur 
mort  et  leur  prosGription  ont  été  commandées 
par  les  assassins  de  la  Patrie , ILS  SONT  LES 
MARTYRS  DE  LA  LIBERTÉ. 

' J.  M.  DEPRIX. 
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